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J2’(Astrologie et les Empereurs ^Romains
Par Madame D E LIEU SAIN T

Octave, qui fut plus tard Auguste, le premier Empereur 
romain, se trouvait un jour dans sa villa d'Appolonie ; il 
s'ennuyait, il n'avait plus personne à vaincre, la fantaisie 
lui passa dans la tête de consulter un astrologue pbtlt ,àè 
distraire lui et son ami Agrippa. Sur l'ordre impératif du

opique la fortune, les honneurs ; toutes les merveilles du 
mondé, bonheur, richesses, triomphe.

«  I l ne restera rien pour moi, dit Octave, inutile de vous 
donner ma date de naissance. Je ne serai jamais Si chan­
ceux que mou ami. »  L'astrologue insiste et s'v prend si 
habilement que le César cède enfin, intrlgüê et donné la 
date de sa naissance. Il a à peine énpncê cette date que 
Théagène se 
tre futur de
de joie se mit à chanter partout
gués et lorsque la . prophétie se fut réalisée et dil'il fut 

le, U draS

naissance. II a à peine énoncé cette date que 
i précipite & ses pieds et l’adore coihihè le rtiaî- 
e l'Univers et, de l'Empire. OctàVë, transporté 
lit à chanter partout les louanges des astrolô- 
rsque la . prophétie se fut réalisée et dil'il fut 

devenu maître du pouvoir suprême, U ordonna de trappèr 
des médailles avec les signes zodiacaux èt les figures des 
planètes sous lesquelles il était né et défit les influences 
avalent été favorables A son élévation et k sa gloire.

Tibère fll le voyage de Rhodes pour apprendre l'astro­
logie auprès d'un savant très célèbre. I l nomma astrologue 
officiel le célèbre Thrasylle à la renommé universelle. Le 
soupçonneux empereur s'était assuré par des rusés et des 
moyens à ldi Ve la vérité de cette science pour la connais­
sance de l'avenir. Tacite et Suétone parlent longuement 
de ces moyens. Tibère qui craignait toujours de rencon­
trer des rivaux ou des tfaitres faisait tirer l'horoscope 
des persohnrtges les plus considérables afin de s'assurer

Su'll n'avait rien è redouter d'eux. L'aètrôlogie entrait 
ans ses moyens de gouverner l'Empire et de sauvegarder 

la personne de l'Empereur.
Néron voulut apprendre à tirer des horoscopes, mais il 

y renonça parce que c'était trop difficile s fie parvenant 
pas à acquérir cette science divinatoire, il se servait fré­
quemment d'un astrologue nommé Babillus.

Sa femme, la belle et charmante Poppée avait son palais 
rempli d'astrologues qu'elle consultait nuit et Jour.

A son- exemple, les dames romaines consultaient les 
astrologues pour leurs amants, leurs migraines ou leurs 
vapeurs. Les sntlrinues de l'époque se moqueht de ces ma­
nies : Ils recommandent de fuir la femrhê qui feuillette 
sans cesse ses éphémêrldes, et qui est tellement forte en 
astrologie qu'elle ne consulte plus, mais qu'on la consulte. 
D'autres patriciennes, sur l'inspection dés astres, refu­

sent d'accompagner leurs maris à l'armée ou en • . 
telle autre malade prendra de la nourriture, ou des i 
gués seulement aux heures fixées par la Lune. Une autre 
fi ainu-ra qu'à l'heure ou Vénus se lèvera dans son ciel, 
et se trouvera en bon aspect avec in planète qui favorise 
son fiancé, son mûri ou son amant.

Lés astrologues d'alors, les pliis réputés, venaient de 
l'Asie ; ils bénéficiaient auprès des riches romains de in 
réputation de sciences des Mages de l'Orient On les nom­
mait Chaldéens. Les Patriciens riches s'ôtaient attachés 
des Astrologues à gages, et les consultaient pour tout, 

ircofiïtances le pitié futilës de lamême dattàlés circonstances lé pitié futiles vie. Un
ttdniaih dé cëttë épuijlie në Serait pas parti eh voyage, 
inêmë pour dîner eil ville Sans savoir par éofi Chaldéen 
quelle heure était favorable poür le départ, et si le diner 
serait bdn, si les lamproies seraient savoureuses, et le 
vin de Faleme abondant délectable et frais. Les dames 
rdmaines usaient ët Abusaient de l'astrologüe, c'était le 
meuble favoii, lé complément du miroir de beauté, la 
•oqueluche de ces daines, l'oiseau rare, le pdrle-bofiheur et 
chance, le dieu plus fort et plus vénéré que Jupiter Olym­
pien.

Les successeurs d'Auguste consultent aussi les atrolo- 
gües ; mais ceux-ci ont moins d'esprit et de sâvoir faire 
que le fameux Théugène uvec Octave, ils s’avisent de dire 
la vérité, totite la Vérité, rien qüe la vérité, d’abrès les 
astres. Il leur en coûte la liberté et même la viè. D’après 
fovenal, c’est un moyen de se faire connaître et d’augmen­
ter sa renommée. Il n’ÿ a rién de nouveau sbus le soleil,

nil novi su b Sole »  ; c'est encore de même aujourd'hui
pour les politiciens et les astrologues.

Pour S’élever au brillant soleil de la 
faire mettre à l’bmbre. Le grand satirique latin le dit avec

il faut 
lé dit a

' une malice inimitable : Un astrologue ne rencontre guère 
de crédit malgré sa science, que s’il a été Chargé de chaî­
nes, ou s'il a langui sur la paille humide des eàchdts.
«  SI tu n'as jamais subi de condamnation, 0 Chdldécn, 
dit-il .sorciers, astrologues, diseurs de bonnes àvéhtures, 
tu n'es qu'un vulgaire homme ordinaire, mais i i  tu as 
vu la mort s'approcher de toi, si, par une faveur insigne, 
l'édit de César t’a condamné à la rélêgation dâiis tes Mes 
Cyclades après avoir langui dans l'étroite Sêfibhé, alors 
si tu as obtenu ta libération ou ton rappel, les dames 
romaines et les patriciennes seront folles de tdl : se dis­
puteront a qui t'aura, tu trouveras boissons et Vivres à 
t'en creVcr la panse ! I (Juvenal Satiré VI.) Mais voyons les. 
autres Césars. Le gourmand Vitelllus déteste lés astro­
logues; il fait un édit pour I6s.chas9èr de Rome, Ceux-ci 
annoncent qu’avant leür sortie de la ville, le césar sera
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Sactt Lui. de . ce monde; .ce qui. a lieu ; à la fin de l'année 
indiquée lé César est mis à mort.

VMpaSlen les persécute aussi ; cependant il a près de lui 
ù BOh service le célèbre Babillus et a fort souvent recours il 
sb connaissance des astres. L'amour des sciences occultes 
et en particulier de l’astrologie faillit coûter cher à 
Seplime-Sévire.

I l venait de perdre sa femme, et comme il voulait faire Un 
un mariâge, il paya des Chaldéens pour tirer l'horoscope des 
Allés à marier étant bien douées de beauté ét bien aotée» 
surtout. Leà thèmes généthliaqués lui apprirent que. toutes 
les Allés eh question n'&tàiétit pas assez d'or pour lui lin 
astrologue lui fait connaître qu'il .existe éh Syrie uni jeune 
bçàutê rt qui les ustles oiit annoncé un rôi comblé Époux 
Sévère ri'étaty alors que tiimplë général,’ il Se hâte de 
dëthftHder la main do la Jeûné béàuté si favorisée du *ovï 
SU aëmhllde est bien ncctlëlllie. Mais ici uh douté se pré- 
sfehté h l ’esprit du général. LU iillé aurait Utie couronne un

e m p è Tî È ü r s  R o m a in s

jour, mais lui Sévère serait-il le participant dé cfette cou­
ronné, aürdii-il un sueésseur. Cruel angoissé 1 11 n'y ■ 
qu’un astrologue uui puisSé vol/ çlanô le Ciel la réponse à 
cette demande SflWme-Sévèrê apprend qü'eh Sicile Un 
savant astronome très renommé peut le renseigner. Il se 
rend donc en Sicile. Mais l'empire romain est alors gou­
verné par le féroce alitant que fou Coihriidde. I l apprend 
que son général deviendra un jour son rival et il parle de 
faire tomber la tête de ce rival afin d’empêcher d'y placer 
la couronne. Heureusement le peu commode empereur 
mourut étranglé dans l'intervalle. ; un astrologue l'avait 
prédit à Septime-Sévère et lui annonça en même temps que 
lui et son épouse Julla monteraient sur le trône des Césars. 
L ’astrologie comme on vient de. voir, n'eât donc pas une 
vaine science, mais elle démahde beaucoup de soins, de 
travuli et d’intuition pour parvenir & ljré et dire exacte­
ment ce qui se trouve annoncé par les astrés.

M ” e DE LlEUSAINT.

L» Réconciliation entre le magnétisme et l’Hypnotisme
D'abord, entendons-nous, une fois poùé toutes, sür cés 

deux mots : Magnétisme et Hypnotisme.
Les magnétiseurs do la vieille école, c’est-à-dire ceux qui 

en sont encore aux uniques théories du baron du Potet. 
prétendent que le sommeil artificiel est provoqué par le 
seul fluide de l'expérimentateur, c’est-à-dire par une onde 
mystéHeuëe qui S'échappe à l’état moléculaire, non seule­
ment des mains du magnétiseur, mais de son càrps tout 
entier.

Les hypnotiseurs scientifiques de l'Ecole du .docteur Lié­
bault, de Nancy, nient absolument l'existence des Auidcs et 
afArment que le sommeil est provoqué par la fixité dit 
regard et par une volonté suggestive absolue.

Il faut avoir lé courage d'affirmer que magnétiseurs et 
hypnotiseurs Jouent sur les mots. Le magnétisme a besoin 
de l'hypnotisme* èt vice-versa. Certains sujets ne sont 
influençables que sous la caresse des passes, sous leur 
répétition monotone qui apaise leur nervosité et les plonge 
dans un étkt, d'abord somnolent qui fait place au véritable 
sommeil.

D'autres sujets, au contraire, ne subissent que l’action 
de l’œil et ne s'endorment qtt’après avoir fixé, soit un objet 
brillant, soit un moteur tournant devant leurs yeux d'une 
façon toujours régulière.

Le professeur Durville, directeur de l’Ecole de Magné- 
tisihe, qui a fait connaître cette science à nos contemDo- 
rains, comme Mesmer et le baron du Potet l’on fait connaî­
tre à nos pères, est un ennemi-né de l'hypnotisme.

« Tous les bienfaits dé la vie. dit-il. nous les devons au 
pouvoir fluidlque. L'hvpnotiSme est une fascination qui 
n'est utilisable que sur les névrosés et lës hystériques et 
qui n'a jamais servi qu'à des expériences de laboratoire - 1 
d'hôpital ou à des séances où les Donato et les Pickmahn 
ont fait recette en excitant ta curiosité •>.

Le maître distingué, auquel nous devons tant de livres 
intéressants, et en particulier ce Fantôme des Vivants qui 
ù révolutionné la librairie occulte, me spmble intransi­
geant, car la distance qui sépare le Magnétisme et l’Hypno­
tisme est si minime, qu’il faut, pour la distinguer; des yeux 
exercés de professionnel.

Lè public, lui, fie volt aucune différence entre ces depx 
sciences, et quand il parle de Donafo ou de Plckmann, il ait 
généralement : «  le célèbre magnétiseur ».

Je suis presque de cet avis.
Le Directeur de l'Ecole de Maanétisme vuus dira que le 

.fiuide humain ne sert pas seulement à endormir un sujet, 
mais au'il guérit les malades bien éveillés ; nue les prtèses 
remontantes ou descendantes ndssèht directèmertl par In 
seule imnosition des mains, dégageant I’ «  aura » mysté­
rieux qu’est le fluide.

Lès DüctéUrS Clharéot et Liébault affirment avoir guéri 
des maladies organiques sans tin geste, mais simpleifieht 
en affirmant au malade qu'il était sauvé, et èh ltil faisant, 
par la.parole, suivie progressivement la marche de cétte 
guérison.

Le docteur Bérlllon, qui dirige avec tant d'autorité l'inté- 
resSante Revue Se Vllgpnolisme, dit en parlant du docteur 
Liébault ; » Il fût l’apôtre d'one hérésie a peine croyable à 
notré époque dû il ne serait venu à personne l'idee de 
secouer le joug de la discipline dogmatique imposée par la 
Faculté de Paris. Convaincu de l'influence exercée par le 
moral, non seulemeht dans'la production, mais aussi dans 
la guérison des maladies nerveuses, le docteur Liébault 
excluant de sa pratique les bromures, les douches et l'iso­
lement, imagina dés procédé* thérapeutiques nouveaux, 
qui sont devenus le point dé départ d’une méthode nou­
velle, désignée, actuellement sous le hom générique de Psy­
chothérapie. Bien éniendu, comme il n'était investi d'au­
cune qualité ôfflcieliè, on n'attacha aucun crédit à ses 
démonstratiôns. Ses communications furent absolument 
dédaignées. Il fut même tenu à l'index par la Société de 
Médecine de Nancv. Liébault h’en fut nullement affecté, el 
clans la préface de la seconde édition de son livre sur le 
Sommeil et ses états analogues, il exprima en.termes posi- 
lifs le dédain que doit nrofesser tout homme de caractère 
à l'égard des jugements superficiels ou malveillants. Du 
moment — dit-il — qu’on s’écarte du courant ordinaire de 
la science, en s'occupant de choses qu'elle rejette, et que, 
par conséquent, on ne se rangé pas derrière ses grands 
prêtres comme des pioutohs de Panurge. on se séquestre 
nécessairement, èt les savants et le vulgirm peeus s'éloi­
gnent de vous. - Heureux! si l'on rencontre par-ci par-là 
quelques timides adeptes qui vous conëoleht tout bas. Mais, 
en ce eus particulier, qu'importe l'adhésion des savants et 
du public, quand on est sûr des vérités que l’on met au 
grand jour ! Ou'importe surtout les anathèmes et les dog­
mes de la Médecine classique, lorsque, établi sur le terrain 
solide de l'observation et de l'expérimentation psychique, 
on a . acquis la conviction d'avoir entr’ouvert non seule­
ment de vastes horizons à une branche naissante de la psv- 
chologle, mais encore d'avoir constaté les applications de 
cette science à l’art de guérir, lesquelles se résument dans 
la thérapeutique suftgèstivé'. thérapeutique révolutionnaire 
au premier chef ».

Le docteur Liébault — et après Itii les docteurs Bérillon. 
Hibinsky, Liégeois. Farez. Voisin. Régis, d'Hôtel, el tant 
d'autres — font de Ja PsvrhothérSDie.

Le professeur Dut-vllle et les médecins de sa clinique font 
de la Magnétothéràvie.

Les uns, comme les attirés, ont entrepris de supprimer 
*«3 —



ROGER BACON

Roger Bacon fi|t un méconnu et un martyr de la science.
Il vivait au temps de saint Thomas d'Aquin et du grand 

Albert. Ceux-ci ont absorbé ii leur profit la part de gloire 
qui lui rovient de droit. Bacon, est dans le domaine des 
sciences occultes plus profond que ses illustres amis et en 
plus d'eux, il possède la sainte auréole de la souffrance pour 
ses travaux et ses découvertes. Son homonyme, François 
Bacon lui, a absorbé aussi à son profit la part de gloire qui 
lui revenait. Roger Bacon a fondé tout un système philo­
sophique, il préconisa, avant nos modernes philosophes, la 
méthode expérimentale, et établit les règles de cette mé­
thode. Il fut physicien et alchimiste pratiquant ; et quoique 
ayant souffert la. martyr et la mort pour la science, n 
demeure à peu près inconnu des savants de nos jours.

En 1214, près d'Ilchester, nu comté Hu Somerset, en 
Angleterre, dans une vieille et honorable famille, naissait 
un enfant qui devait devenir illustre par son gén i* faire 
d’étonnantes découvertes dans toutes les branches du 
savoir humain, et contribuer à l'ex­
tension des connaissances humai­
nes d'une manière considérable.
C'était celui dont nous allons es­
sayer, en quelques lignes, de retra­
cer la vie : l'immortel Roger Ba­
con. Ses premières études, i l . les 
commença à l’université d’Oxford, 
et les continua à Paris, le grand 
centre Intellectuel qui nttiraît la 
brillante jeunesse du iqonde en­
tier. Là, après des brillantes thè­
ses et soutenances, il obtint le 
grade de dorteur en théologie. En 
1240, il retourne en Angleterre et 
entre dans l’Ordre que saint Fran­
çois d'Assise venait de fonder : les 
Franciscains, et se fixe à Oxford.
La philosophie naturelle devint 
son étude favorite et captiva son 
esprit avide de savoir. I l a la bonne 
fortune de rencontrer, il y en avait 
à cette époque, des amis généreux 
qui l'aident à acheter des livres, 
des instruments, et lui donnent de 
l'argent nour faire des expériences.
Bacon, dans ses recherches sur In 
nature, découvre des secrets mer­
veilleux qui font l'admiration des 
uns et le font accuser de magie 
par les autres.

Les moines de son ordre jnloux 
et ignares, partagent ces Idées 
mauvaises. Bacon s'est attiré leur 
haine parco qu'il a eu l'audace et 
le courage de blâmer l'ignorance 
et la corruption du clergé de son temps, et surtout des moi­
nes. Il a même écrit une lettre au pape pour lui repré­
senter la nécessité d'une réforme. Moines et clercs s'unis­
sent pour l'accuser ù la cour de Rome de faire acte de 
sorcellerie et de vivre de pair et compagnie avec le dia- 

‘ ble. Le pape lui défend alors d'ensoigner ù l'Université. 
Le malheureux savant se volt ensuite jeté en prison, 
séparé de toute communication avec le monde extérieur ; 
et même privé de nourriture et condamné nu pain et u 

‘ l'eati. Parmi les admirateurs de Roger Bacon se- trouvait 
le cardinal évêque de Sabine, légat du pape en Angleterre, 
et qui monta bientôt sur le trône pontifical de Rome, sous 
le nom de Clément IV. Son premier soin fut de rendre le 
savant moine à la liberté et de'le prendre sous sa protec­

tion. Clément IV  lui demanda 
vaux, études et découvertes. Bacon 
qui fut imprimé depuis sous le titre de • Opus majut «  le 
Grand Œuvre »  et qu'il envoya au pape par son disciple 
favori, Jean de Paris, en 1267. Sous le successeur de Clé­
ment IV, Nicolas III, pape, le général de l'Ordre des Fran­
ciscains, Jérôme d'Esculum se déclara contre Bacon et lui 
défendit de lire et d'écrire et le lit jeter en prison. Pour 
se disculper de l'acdusation de magie que ses supérieurs 
avaient portée contre lui devant le pape, Bacon composa 
un véritable traité connu sous le nom de : Lettres sur les 
merveilles de la nature et de l'art, ou Lettres sur la Magie. 
Nous en donnerons quelques passages, les plus saillants, 
afin de faire admirer le savant et le profond penseur 
qu'était Roger Bacon. L'emprisonnement de Roger Bacon 
durait depuis dix ans, quand son principal ennemi, le chef 
de l'Ordre devint pape à son tour. Le pauvre moine essaya 
de le fléchir, de.le convaincre de son innocence, et de l’uti­

lité de ses travaux en Jui en­
voyant un traité : Sur les moyens 
d'éviter les infirmités de la vieillesse.

Après la mort de son ennemi, le 
moine rendu à la liberté grâce aux 
démarches de ses amis revint à Ox­
ford et écrivit un abrégé de théo­
logie. Il mourut peu après en 1292 
ou 1294.

Nous ne dirons rien de ses dé­
couvertes : verres grossissants, té­
lescopes, miroirs qui brûlent, cham­
bre noire, poudre à canon, formules 
médicales, réflexions philpsophi- 
ues. Son esprit embrasse tout II 
lonne même d'excellents préceptes 

ur la conduite de la vie- Toute 
in doctrine occultiste de Roger 
Bacon se trouve enfermée dans son 
traité sur Les prodiges de la Nature 
et de l'A rt : le regretté alchimiste 
A. Poisson en a donné une tra­
duction fidèle du latin avec de 
savantes notes.

Roger Bacon croit à la Magie, 
mais il n'ose trop l'avouer ; pour 
l'astrologie, il affirme que cette 
science est admise à son époque 
par les papes et les rois qui ont 
des astrologues spécialement attu- 
chés à leur personne. «  Cette 
science, dit-il, est difficile a acqué­
rir, peu parviennent à s'y rendre 
maîtres. Ceux qui possèdent suffi­
samment cet art peuvent faire des 
opérations très utiles et bien dé­

crire l'avenir quand ils s'y prennent bien et quand le 
temps favorable est venu.

Pour le magnétisme, Roger Bacon admet que 1 homme

Ceut projeter certaines forces spirituelles cachées en 
ui, et que ces forces produisent des efTets extraordinai­

res, bonnes ou mauvaises, guérisons, etc., disons en 
passant que ce moine voit d’avance les automobiles courir 
sans chevaux sur terre, les aéroplanes fendre l'air 
avec un homme assis au centre de l'appareil et faisant 
tourner une roue par laquelle des ailes artificiellement 
construites frappent l’air à la manière d’un oiseau qui 
vole. I l aperçoit aussi des instruments avec lesquels on 
peut se nro mener dans la mer et au fond des fleuves sans 
aucun danger nour le corns.

qui 
doi 
pou 
ln c
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la pharmacopée moderne, pour la remplacer par des agents 
mystérieux, que les premiers appellent fluiae„ et que les 
seconds nomment suggestion hypnotique.

Mais MM. Durville, Encausse et Moutin peuvent-ils affir­
mer qu’ils n'ont jamais fait usage de la suggestion dans 
leurs cures magnétiques? Le docteur Bérillon peut-il dire 
qu’il n'a jamais calmé la fièvre d'un malade en lui appo­
sant la main sur le front ?

Ep vérité, il est regrettable, pour le bien de l’humanité, 
que cette querelle entre magnétiseurs et hypnotiseurs dure 
toujours. Si les deux camps réunis voulaient faire quelques 
concessions, que de miracles n'aurait-on pas à constater 1 

A mon avis — et je  crois avoir quelque expérience par 
vingt ans de pratique — le sommeil artificiel est produit 
par deux agents qui se fondent en un seul : le fluide, onde 
mvstérieuse produite par la force de volonté du, magnéti­
seur. et la suggestion, effort télépathique de l'bvnnollseur, 
-■Inprise morale qui produit également une sorte de fluide 
que le «  dominateur »  épand sur le «  domine 

La Psychotérapie, dit le docteur Paul Magnien, est l'en­
semble des moyens psychiques et accessoirement vhysi- 
ques qui permettent d'agir, soit directement, soit indirecte­

ment, sùr Cesprit dcs 'malades, dans urt but thérapeutique.
La Magnétothérapie ne peut-elle trouver sa signification 

dans la même formule ?
Vous endormez un sujet par la puissance de votre fluide. 

C'est une affaire entendue. Mais ce sujet ne sait-il pas, 
quand vous le faites asseoir et que vous vous placez devant 
lui, que vos passes vont le plonger dans le sommeil magné­
tique ? C’est de la suggestion î

Un malade soufTre d'une affreuse maladie nerveuse. La 
Médecine officielle ayant été impuissante, on appelle le 
magnétiseur. Le patient ne connalt-il pas d'avance par ses 
parents et par ses amis, la réputation du guérisseur? 
N'est-il pas préparé à la suggestion, quand vous imposez 
vos mains sur lui ?

La vérité c’est que le magnétisme et l'Hypnotisme 
s'étayent, se contrôlent et que ces deux forces sont cousi­
nes et pourraient se prêter une aide fraternelle et coopérer 
à cette œuvre grandiose : la suppression de la souffrance 
et la prolongation de la vie, le jour où magnétiseurs et 
hypnotiseurs voudront bien se donner la main au lieu de 
se combattre.

Professeur DONATO.

Qu'estera quo ls main do gloire et tout 
d'abord, d’ou vient l’origino do ces mots: 
La mandragore dérive de l'italien mandra- 
gola, dérive ltii-mêmo du latin mandra- 
qora d’où mandegorrc, mandagloirc. main 
do gloire, do aorte qu'on confondit ce 
terme avec la main do gorro ou de gloire 
des aoroiera, qui était employée à la re­
cherche des trésors cachés. C'était en défi­
nitive la main d’un pendu, préparée d’une 
certaine façon que nous alloua décrire.

On coupait à minuit et autant que pos- 
aible un'vendredi la main d'un pendu, au- 
dessus du poignet, puis on repliait les 
doigta Bur la paumo de façon que la main 
fût presque fermée. On plaçait cette main 
dans un fragment de lincouil (drap de 
mort) et apres l'avoir bien comprimée, 
pour lui faire rendre le reste de sang

au’elle pouvait contenir, on la plaçait 
ans un vase de grès ou de terre cuite ver­
nissée, avec du æl de nitre (salpêtre), du 

aimax (limaille de sine), du poivre long, 
le tout bien pulvérisé et à cette poudre 
on ajoutait la substance nerveuse de 
l'épine dorsale d'un chat: quolques-uns- 
remplaçaient le vase de grès par un vase 
do cuivre.

On laissait cette main dans la prépara­
tion environ quinze jours, après quoi on 
l'exposait au soleil, jusqu'à ce que la main 
soit entièrement desséchée. Si cependant, 
la dossicatioq tardait ou laissait à dési­
rer. on plaçait la main dans un récipient 
au-dessous duquel on allumait des fougè­
res sèches, avec une poignée de verveine; 
ou bien encore on la plaçait seule dans un 
four chauffé avec des fougères et des ver­
veines.

X a  jYfain de Gloire
Cette main sort à tenir une chandelle 

faite de la façon suivante: On prend de la 
graisse do pendu, de la cire vierge et du 
sésame de Laponie; c’est avec cet amal­
game, qu'on confectionne la chandelle,

Su'on place dans la main de gloire, comme 
ans un chandelier. On allume la chan­

delle et dans les lieux où on la promène, 
tous les gens qui s’y trouvent tombent en 
léthargie, dans une immobilité complète, 
ils ne remuent pas plus quo s'ils étaient 
morts. On voit par la. quel parti avanta­
geux peuvent eu retirer les bandits pour 
accomplir leurs forfaits. Aujourd'hui, 
comme en France, on no pend plus les cri­
minels, il devient très difficile de faire 
des mains de gloire les sorciers 11'ayant 
plus à leur disposition que des pendus- 
amateurs. auxquels, souvent, il n es t pas 
facile de couper la main et d'extrairo la 
graisse à ceux qui en ont.

La chandelle était aussi parfois compo­
sée seulement de cire vierge et de graisse 
de pendu, dont la mèche était faite avec 
trois brins do chanvre provenant de la 
corde d'un pendu, et si celui-ci était mai­
gre et no pouvait partant, fournir d© la 
graisse, on employait ccllo d’un enfant, 
mort, sans avoir reçu le baptême.

D'après quelques auteurs, la chandelle 
de la main de gloire devait être allumée à 
la veilleuse d'un tabernacle et je porteur 
avoir grand soin do ne pas la laisser étein­
dre par le vent, pendant qu'il se rendait à 
l'endroit supposé renfermer le trésor à dé­
couvrir. car si un coup de vent éteignait 
le sinistre flambeau, le porteur mourait 
certainement dans l’année.

Une fois arrivé à l'endroit où se trou­

vait le trésor, la chandelle s'éteignait 
d'clle-même tout à coup.

Nous devons ajouter quo la cérémonie 
variait suivant la personne qui la prati­
quait. Dans un récit de del Rio, nous 
trouvons Un autre genro de main de 
gloire : cet écrivain nous dit que deux sor­
ciers étant venus loger dans un cabaret 
pour y voler, demandèrent à passer la 
nuit auprès du feu et en obtinrent l’au­
torisation. Quand tout le monde fût cou­
ché dans la maison la servante, qui se 
méfiait de la mauvaise mine des deux 
voyageurs regarda par un trou pratiqué 

. dans la porte. c« quo faisaient nos deux 
vovageurs. Elle vit alors, qu'ils tiraient 
d'un sac do toile, une main humaine cou­
pée et nu'ils en oignaiont les doigta d'une 
sorte d'onguent ; puis ils allumèrent ces 
doigts à l'exception d'un seul, qu'ils ne 
pouvaient parvenir à allumer malgré leurs 
efforts. Elle comprit que c’était parce 
qu'elle seule ne dormait pas dans la mai­
son. car les autres doigts étaient allumés 
pour plonger dans un sommeil profond, 
ceux qui s'étaient endormis.

Aussitôt elle alla prévenir son maitre, 
mais elle no put arriver à l'éveiller, pas 
plus que les autres personnes oui dor­
maient dans la maison. Ello eût alun 
l’idée d’éteindre les autres doigts de la 
main. Alors tous les dormeurs de la mai­
son s'éveillèrent à la fois, et les sorciers 
qui opéraient leurs vols dans uno cham­
bre. se voyant découverts, s'enfuirent an 
plus vite, de sorte qu’on ne pût les ar­
rêter.

Ehnkst BOSC.
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C LASSIQ U ES V E  L OÇCQLTISM B

Bacon étudiait aussi le moyen 3e prolonger la vie hu­
maine et de reculer la viejljesse- (îpel ipa|(ieùr dt  vo|r cet 
aigle rongé par la vermine monacale dp son époque. Il 
aurait pu trouver un élixir dé longue vie, grâce & son 
génie, à sa haute intelligence et A son profond savoir. 
Pourquoi faut-il que de tels hommes naissent à «je# épp- 
ques où ils ne sont pas compris, et où ils ne rencohtrént 
que des ennemis, des adversaires et peu de gens pour les 
admirer et surtout les seconder. Nous terminons par les 
lignes suivantes dp Polssop à )q fin dp traité traduit par 
ju|: <i Bacon notis a exposé qqejle est la raison de la puis­
sance de la parole en magie, jl a )a|ssé entendre que la 
plupaçt des phénomènes dits magiques sont dus, soit à 
('extériorisation de certaines forces (sortie du corps astral),

oiïTTa'^uTssance'dé la vo'lônté'fsuggestlon mentale), il' a 
expliqué cpiflmpnt on devient mage, mais A mots couverts, 
par if est inolrip' et ses supérieurs recherchent l’occasion 
de le prendre én faute ; en biologie, il a exposé le dogme 
de l'atavisme ou de l'hérédité ; dans le monde physique, 
$a connaissance des propriétés des lentilles et des. miroirs, 
son ideè d'une machine à voler sont surprenantes pour 
son temps ; chimiquement, il a donné la composition de la 
poudre ù canon, alchimiquement, il a traité du Grand 
Œuvre. Et encore, ceci nous le montre phygipieq ft  mage, 
il était encore philosophe et mathématicien avec autant de 
succès ! Avoir ravivé la glorieuse mémoire du malheureux 
alchimiste, tel a été notre but, puissions-nous y avoir réussi 
dans l'esprit de nos lecteurs et amis. Jf.-rÇ. James.

Manifestations Spirites

LES APPORTS DE FLEURS

J'ai relaté, il y a quelque temps, dans différentes publi­
cations, notamment, dans la Itevue Spirite et le Progrès 
Upiversfl, certaines expériences auxquelles il me fut 
donné d'assister avec divers médiums de 1901 à 1908, et 
portant presque (putes sur les phénomènes des apports, 
aqxqqpls jç mIntéresse tout particulièrement. Je crois donc 
être agréable aux leetpurs de la Vie Mystérieuse en publiant 
ici la pourte relation de phénomènes de même genre, plus 
récents, puisqu’ils datent des trois derniers mois dp 1911.

Après une période de plus dp trois aps, pendant lesquels 
U me fut irppossiole Uè rencontrer pur ma route un medium 
suècppuolè de retenir nion attention, j eus la bonne for­
tune, dans les derniers ii|ojs d é  1 année qui vient de se 
terminer, d être le témoin émerveillé d'un développement 
supit de médiumnité qui, s’il est cultivé, donnera certaine­
ment des lrqjts magïii(iques et arrivera sans doute A la 
production des phénomènes d'ordre supérieur, si recnerchés 
bar les adeptes du spiritisme et, je me haie d'ajouter, si 
rares A rencontrer. -

Le médium dont l'entends parler ici, Mpm Mary 
Démangé, (dont La Vie Myslerteure a déjà entretenu ses lec­
teurs), est douée de plusieurs' médiumnités dont les plus 
intéressantes sont les e/fets physiques, les incarnations et 
les àpporls, ces derniers produits sous le contrôle le-plus 
rigoureux quMque dans 1 obscurité, les vibrations de' la 
lumière, comme chacun lé sait, étant contraires A la pro­
duction de ce genre dë manifestations.

C'est là relation de ces phénomènes d'apports, produits 
d'octobre A fin décembre 1911, que je crois intéressant de 
relater'jci,' me tënunt A la disposition de toutes personnes 
qjii auraient, A. ce sujet, des details complémentaires A me 
demander.

Je dois dire tout d'abord que si je connais Mme Mary 
Démangé depuis quelques années déjA, j'étais loin de me 
douter, en 1909 et 1910, qu’elle possédait A l'état latent de 
si nombreuses et si précieuses médiuinn'tés. Bref, aux mois 
d'août et septembre dernier, je la savais en vacances, dans 
la Côte-d'Or, lorsque je reçus d'une personne qui la touche 
de très près, une lettre dans laquelle on me disait , que 
Mme Mary Démangé s'étalt èévéléc subitement médium et 
obtenait pur lu tql/le el récriture de liés Intéressantes com­
munications. Afin d être fixé à ce sujet je lui écrivis alors 
de vouloir bien évoquer, si posS.ble. quelque personne 
m'ayant connu de son vivant et trtcher d'obtenir d élie une 
communication quelconque. La réponse ne se fit pas atten­

dre. Trois jours après, je recevais le message demandé, 
ainsi conçu :

«  Laure, petite fille chérie, envoie à père chéri ses 
caresses. »

Lés personnes qui ont lu les quelques articles que j ’ai * 
•écrit, en 1910, dans le Progrès Universel, au sujet de cette 
entité, la reconnaîtront aisément.

Au retour de Mme Démangé A Paris, nous résolûmes de 
taire des séances' régùjieres, et immédiatement 'nouç ifotjs 
mimes à l’œuvre. '

isos deux prem ières séances purent lieu  le 7 et le 14 PP(o- 
ore  xan . Quatre personnes seulement prirent place autour 
du guéndun : Mme M ary Derhange, le médium, sa jeûné 
sœur, un assistant que nous désignerons par 1 in itia le  B, 
et votre serviteur. A  chacune de cës deux séances,' nous 
eûmes un apport, m ais d un genre tellement gpecja'l, uue îe 
d em an d era i 'la perm ission de "ne pas en parier  'ici rét de 
passer de suite aux séances qui suivirent.
'  Un pourra peut-être se'demander pourquoi, après avoir 
fait mention de ces deux séances,’ jé  les passe aussitôt sous 
silence pour aborder de suite Ja‘  troisième ?... Je répondrai 
à ces curieux que toute vérité n'ést quelquefois' pas bonne 
à dire, et que s Us désirent Se plus amples' éxpfkationa.'lls 
n'ont qu'A s’adresser A moi, je leur'donnerai toutè'^ptis- 
faction. •" . ......... .

Revenons à notre sujet.
Le 21 octobre, A notre troisième séance, nous nous trpu- 

viuns de nouveau réunis, au nôrnbre' de. 4, autour du gué­
ridon... Les entités habituées A manifester leiir présence 
par incarnation étaient toutes là. Comme nous n'eh avons 
pas encore parlé à nos'lecteurs, nous allons leur présënter 
les principales d'entre elles:

Voici d'abord Marie-Anne, le guide du groupe, une vieille 
paysanne qui mourut en Bourgogne, il y a quelques années. 
Sa voix est formidable, tonnante, et par intervalles le 
médium est secoué des quintes dé l’asthme qui oppressait 
si fort Marie-Anne pendant les dernières années de sa vie.

Ensuite, c'est Laure, une mignonne -fillette de 3 ans qui 
ne m'appelle que «  petit papa chéri ■> et dont la voix douce 
et éspiègle ressemble étrangement A celle que je lui ai 
connue il y a environ douze anfc. alors que je m'imaginais 
encore que les enfants'précocement'doués, venaient sur la 
terre pour la joie et’ la satisfaction égoïste de leurs pa­
rents... Dieu me l'avait donnée, Dieu ine n'a enlevée, que 
son Saint nom soit béni I...
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i çptité a nom i< ThéM î» »• Cdjç-cl 
Jsecarraellté qui mourut à ' ‘-’ê ans, 

iont Ta pureté, saris doute, incita les anges à 
.1er parmi eux. Sn voix se ressent de son séjour au 
el : elle esi un peu (rainante et onctueuse comme 

(«lié  des épouses du'Cpfist. El sa morale est la nlgs pure 
morale de l'Evangile. A uhp séance ultérieure, Thérèse qous 
dit être la même qt^ «  Sœur Thérèse de l’Entant:Jésus ■> 
gu^moprut en odeur de sainteté au' Carmel de Lttjieuç, en

Or, l'obscurité faite et les mains de tous les assistants 
jointes les unes aux autres au-dessus de la tapie, dans 
une chaîne Inipterrompiie, nous eûmes quelques lévita­
tions, puis un mouvement cadencé et rythmique de la 
table. Sorte de danse accompagnée d'une mélopée plaintive 
plutôt fredonnée que chantée. C'était Laure qui manifestait 
sa joie de se trouver parmi nous et qui, dans un grand cri 
du1 médium en donna une nouvelle preuve en laissant tom­
ber sur la table deux roses blanches qu'elle avait apportées. 
La lumière faite, on put constater qu'elles étaient fraîches, 
qu'elles ne portaient trace d'aucun froissement et que leur 
parfum était normal-

Le 28 octobre, à notre 4* réunion, par suite de circons 
tances qu ll serait trop Iqng de rapporter ici, noup fOjnef 
plus nombreux autour de la table. Outre lé médium, sa
sœur, M. B... et moi, nous avions trois autres assistants 
MM. X..., C... et W..., ce dernier de nationalité étrangère. 
J'avais invité ces Messieurs, pensant que, juges impartiaux, 
ils s? contenteraient d'observer, de contrôler, de demander 
des preuves au besoin ; mais l’ idée ne me serait pas venue 
que l'un d'eux dût faire de l'obstruction systématique. En 
effet, avant de commencer la séance en obscurité, nous mi­
mes tous nos mains sur le guéridon et je constatai alorr 
une poqr répondre à no? questions, la tab|e avait, poüY 
ainsi dire, du mgl à se soulever, commo si un poids plu:- 
lourd que de coutume la retenait au sol ; puis e|le glissai, 
péniblement sur le parquet, comme voulant s'arracher à un 
obstacle. Bref, à un moment donné, M. C. fit remarquer

Ïue M. W... avait les deux piçdy sur les pieds du guéri- 
on... et on lé lui Ht aussitôt observer. H n'en parut pas 

autrement affecté, et avoua, sans se faire tirer l'oreille, que 
c'était intentionnellement qu'il avait retenu le guéridon 
avec scs pieds, afin (le voir, dit-il, s’il se soulèverait quand 
même... Quoique goûtant fort peu ce genre de plaisanterie, 
comme c'était moi qui avais fait les Invitations, je résolu:- 
d',aller jusqu’au bout de la séance, coûte que coûte, ali;; 
de confondre mon obstructeur. J'éielgnis donc la lumière c. 
io rcipnimand»' aux Insistants de former la chaîne et d; 
ne la laisser sq briser à aucun prix. Aussitôt 1 obscurité 
faite, le médium qui était placé à côté de M. W. accusa un 
fort malaise, consistant surtout en nausées, mais finale­
ment tomba dans l’état voulu, et Laure s'étant incarnée, 
annonça des pétales de roses... qui tombèrent en effet sur 
la table. quelques-uns par terre. A aucun moment lc\ 
chaîne n'nvnit été rompue.

La lumière faite, je demandais à mon ami W. ce qu i! 
pensait du phénomène? «  Rien, me répqpfiit-il. et je res­
terai sceptique tant que vous ne m'aurex pas reproduit lr 
même phénomène en pleine lumière » I Je préférai ne pns 
pousser plus loin la discussion sachant par expérience 
qu’il p'v a dé pire 'squrd que celui qui ne veut pas entendre.

Nôtre cinquième séance, 4 novembre, fut particulière­
ment intéressante. Ce soir-là, M. B. fut remplacé dans 
notre petit groupe par mon fils aîné venu à Paris en per­
mission. Ltobscurité faite et la chaîne formée, presque 
immédiatement je perçus le bruit de différents objets arri­
vant sur la table, dont un tomba yur. ma main qui se trou­
vait alors, tenant célle du médium, au bord du guéridon. 
La lumière faite, nous pûmes compter 5 grandes brancbe> 
de résida, à l'une desquelles était accrochée une gronde 
boucle de cheuep* noirs... Laure Interrogée ensuite par la 
planchette, déclara ane cés cheveux étaient lex siens et 
tjifelle les arà’ l çwpé* apee ffs petits ongle*/...

Je ne m'étendrai pas. à ce sujet. en vainçs et stériles con- 
sidérntiqns. Qq’il me suffise de dire que ces cheveux ne res­
semblaient en nulle layon à ceux d’aucun des assistants, et 
je dus constater qu'lie étaient en tous joints semblables,

comme couleur et -finesse, à ceux qup portait 1 enfant do son 
vivant Je suis prêt à les montrer à toute personne qui
aurait le moindre désir'de les examiner. Qu'eues ne s'ima­
gine pas toutefois leur ferai voir quelque chose de
vqpofeux PU d'irréel : ce sont des cheveux, rien que des 
des cheveux, plutôt noirs que chàtains foncés, et pas autre
chose.

bious fîmes, le i l  novembre, notre sixième séance. Je dois 
ajquter. pour l'intelligence dé ce qui va suivre, que c'est à 
cette date que mes intimes ont ebutume de me souhaiter 
ma fête, qui tombe le lendemain. J'étais sorti le matin ei 
je songeais, assez distraitement d’ailleurs, à la séance du 
soir, lorequ’en passant devant une marchande de fleurs, 
-rué Saint-Denis, j ’avisai de beaux œillets, dont le parfum 
venait jusqu'à moi. Je songeai immédiatement à ma petite 
Laure et je lui fis à mi-voix cétte prière que je marmottai, 
en m’en allant, dans une demi-inconscience : << Mu fille ché- 
« rie, tu serais bien gentille si tu' m’apportais ce soir des 
<> œillets blancs pour ma fête ma foi, blancs ou rouges,
H comme tu voudras, à moins que tu ne les préfères pana­
chés... c’est ça, apporte-moi «(es œillets panachés... » et je 
poursuivis mon 'Chemin en répétant ce dernier mot... : 
« panachés... panachés... »

Le soir, j ’arrivai che* le médium, ayant totalement 
oublié ma marchande de fleurs et ses millets, panachés ou 
non. Après un oourt entretien au moyen de la planchette, 
nous fîmes l'obscurité... des fleurs tombèrent sur la labié. 
J’en saisis unp entre mes doigts, sans lâcher les deux 
mains que je tenais à droite et à gauche, et je constatai que 
ce que je touchais ressemblait étrangement à des œillets f 
Immédiatement ma demande de la matinée me revint à 
l'esprit... et je demeurai confondu. Aussitôt d'ailleurs la 
voix de petite Laure se *’ 1 entendre qui disait : «  Petit papa 
chéri, je t’gl entendu ; tq m'ns demandé des œillets pana­
chés pour ta fête, je té les ni apportés ! »  Nous ftmes la 
lumière et tous les assistants purent voir deux œillets 
rouge et blanc, bien ouverts, avec de petits boutons tout 
autour, frais et parfumés, venant d’être cueillis...

est important de nqter ici que je n'avais rien dit en 
entrant de l'incident du matin, auquel ipoi-méme je ne pen­
sais plus. Dans ce cas toutefois je suis fondé à croire que 
ce n’est pas l'esprit de Laure qui entendit ma prière et 
m'apporta la fleur que j ’avais demandée, mais qu'au con­
traire mon propre cerveau fut l’appareil récepteur delà pen­
sée de l'enfant nu moment précis où je passais devant la 
bouquetière : je crus alors lui formuler ma prppre pensée, 
quand ce fut elle sans doute qui me transmit la sienne, en 
me prévenant par avance du genre d’apport qu'elle devait 
provoquer lé soir...

Notre séance du 18 novembre, la septième, ne différa des 
précédentes que par la nature de l’apport. Nous éûities, ce 
soir-là, deux branches de lilas blanc, avec des feuilles. Le 
médium- se révei !.-> qv.;c la sensation de revenir d'HP 
voyage sur la côte d'azur.

La séance en obscurité fut suivie d'une petite séance e‘n

Cileine lumière, avec la planchette. Après avoir causé un 
nstnnt avec notre guide Marie-Anne, une entité se pré­

senta spontanément demandant à se communiquer.
Je ne dirai pas'ici le nom qu'elle se donna... il est trop 

connu. Je me réserve de Je dévoiler plus tard si ce qu'elle a 
prédit se réalise. Quoiqu'il en soit, voici ce ou’elle nous 
raconta et que je rappqrte fidèlement, m'abstenant de les 
agrémenter d'aucun commentaire :

" Un tremblement de terre q.ura lieu à la fin de l'anné? 
«  1912. dans la région de Paris. Je vois la France en deuij : 
•i il y aura pltis de quinze mille victimes. Paris croulera. 
«  Les quartiers les plus éprouvés seront : Madeleine, 
n Opéra. Chaùlet. République. Nation... »

Sous toutes réserves, bien entendu. Je laisse à l'esprit qui 
se manifeste toute la responsabilité de ses sinistres pro­
phéties. et js fais les vœu* les plus ardents pour qu'elles 
ne se réalisent D?s.

Notre huitième séance. 16 décembre, fut msrauée par 
I ’eonort de Sœur • Thérèse d'une masmiflque branche d» 
chêne-vert ; elle se composait de 9 feuilles et de 2S petites 
baies rouges, st l'apport se compléta de IB pensées de dlffé-

! » ...



M A N IFE S TA T IO N S  S P IR ITE S

.rentes couleurs, trois pour chacun, déclara sœur Thérèse. 
Le médium, A son réveil, accusa la sensation d'un voyage 
en Algérie.

Enfin, à notre neuvième séanco, qui eut lieu le 30 décera 
bre, Marie-Anne, notre guide, fit pleuvoir sur nous 4 pieds 
de muguet fleurs et feuilles, avec les racines auxquelles 
adhérait encore de la terre mouillée.

Tels sont, on peu de mots, les divers phénomènes d'ap­
ports auxquels il mo fut dofifié d'assister, d'octobre ô fin 
décembre 1911. Je n'insiste pas éur les coups frnppéB dans 
la table, sur ses déplacements sans contact, lévitations 
au-dessus du sol, danses rythmées du guéridon accompa- 
<rnées de chant, etc... ce sont des manifestations d'un autre 
ordre, qui ne sont pas sans Intérêt. "

L’apport de cheveux est plus rare ; c'est cependant le 
deuxième que Je reçois. Quant aux deux apports des deux 
premières séances que J’ai passés Intentionnellement sous

ilence, ce n’est pas la première fols non plus que Je fus à 
même d'en constater de pareils... sous le contrôle le plus
vigoureux.

Des apports d'un autre genre nous ont été promis, et 
l outres phénomènes. Nous n’en parlerons que lorsque 
nous tes aurons reçus ou qu'ils se seront produits, sachent 
par expérience qu'il ne faut pas «  vendre la peau de l'ours 
qu’on ne l'ait mis à terre » , .  *

Je terminerai là ce petit compte rendu sucfcinct, en 
remerciant la Vie Mystérieuse de son hospitalité et le lec­
teur de la patience qu'il a eue de me lire Jusqu'au bout.

Conclusion : Mme Marie Démangé est un médium parti 
culièrement bien doué : nous souhaitons de tout cœur que 
es dons se développent, s'épanouissent, pour le plus grand 

bien de la grande cause spirite.

René Mettée.

Ces Miracles Modernes
Sous le titre «  Soulagement immédiat d’un malade oar Faction 

de la prière sur lo conseil d'un Esprit de l’Autro Monde », 
l'Evolution, Revue spiritualiste do Bordeaux, dans son numéro 
du 10 mai, donne le réoit suivant quo nous sommes à notre grand 
regret, forcé d'abrégor.

La personne qui signe H... avait un ami atteint d'une grave 
maladie. Les médecins no gardaient plus d'espoir: lo dénoue­
ment fatal, la mort était attendue dans quelques heures. Nous 
laissons la parole au narrateur.

Mo trouvant un soir dans une réunion spirite, je demandais 
à  un esprit qui venait de s'incorporer, s'il n'était pas possible 
do faire quelque choso pour soulager le malade. Il me fut 
répondu: «  Cet esprit paio une dette, il faut qu'il expie. <

—  Mais en demandant à Dieu, et avec votro aide, ne pour­
rait-on pas adoucir cette douleur?

— Cet esprit est très matériel.
— Mais si par votre intermédiaire, on pouvait l'amener à 

l’ idée de Dieu, est-ce que la souffrance no lui serait pas adoucie?
— Ailes auprès de cet esprit mon frère et faites co que 

votre cœur voiis dira de faire, je serai avec vous.
Encouragé par cetto promesse, je demandais:

- Et s’ il prie, les douleurs seront-olles adoucies?
— Oui.
—Reprendra-t-il son travail?
—• Oui.
— Mais il no guérira pas, dites-vous?
— Non.
-— Cette maladio n’a-t-ello pas été récemment contractée?
— Non, il en avait le gormo avant de se réincarner.
— Vous dites qu'il sortira et qu'il reprendra son travail, le 

verrai-je P
— Oui.

Lo dévoué ami se rond auprès du malade, et l'encourage en 
ces termes:

— Voyons, mon ami. pourquoi n'appcles voua pas Dieu à votre 
aide? Pourquoi ne vous recommandez-vous pas à lui?

;— .S'il y en a un. me dit-il, il voit bien que je souffre, je ne 
lui ai jamais rien fait, pourquoi me fait-il tant souffrir?

— Si nous ne connaissons pas toujours lo motif de nos peines, 
c’est que nous no voyons les choses ouo par un prisme bien petit 
et souvent môme voilé. Ayes donc du courage, et demandcr.-lui 
dans vos prières do vous venir en aido. de soulager votro douleur.

— Comment voulez-vous quo je prie, jo ne sais pas prier, je 
n'ai jamais prié.

Une crise. que je crus mortelle éclata alors, et le malade, 
découragé, gémissait sous le poids do la douleur. J'insistai.

— Voyons mon ami. nous sommes seuls, sans témoins, adres­
sez-vous à Dieu, et dites-lui du fond dn cœur, de toutes les for­
ces de votre pensée: »  Mon Dieu, pardonnez-moi. Aides-moi. 
Ayez pitié de ma souffrance, je me recommande à vous. »

A lois dans une crise do larmes et do sanglots, scène que je 
n'oublierai jamais, mon pauvre ami, assis sur son lit. lève les 
yeux an ciel et invoque l'infini Dieu- notre nère à tous et Lui 
dit: Il Mon Dieu, pardonnez-moi. ayez pitié de moi. que von» 
ai-ie fait. Oh! mon Dieu? pardonnez-moi. »

Je le laissais en lui recommandant la confiance. Le lendemain, 
à ma profonde stupéfaction je trouvai le moribond de la veille 
se promenant dan* son jardin : il vint me serrer la main et me 
remercier avec ces paroles : Mon cher ami. je ne souffre p|us. 
la souffrance a disparu comme oar enchantement. Il en est ainsi 
depuis plusieurs mois, moh ami n'est, pas guéri, mais ne souffre 
plus. -*

Je no lui ai jamais dit que la prière m'avait été recommandée 
pour son soulagement nar un esprit: le malade n’a donc pas été 
su-"»PKtionné. Mon ami n'a jamais été somnambule le sommeil 
n’a pas été. provoqué chez lui. il est toujours resté à l'état de 
veille le plu» abnolu. il ne faut donc dans son cas nullement 
faire intervenir la psvehométric. ni la télépathie.

A lexandre Dulhas et le Magnétisme

Le Oaulois du 14 mai dernier, publiait 
oette petite nota que nous reproduisofis 
dans sou entier:

Il y a une cinquantaine d'années, 
Alexandre Dumas'publiait un journal lit­
téraire hebdomadaire. Le Monte-Cristo, 
dont il était unique rédacteur. I l avait 
seize psges et coûtait 0 fr. 15. Dès qu'il 
paraissait, on »o l'arrachait, c’était un 
succès fou.

Rien de plus intéressant, après un demi- 
siècle, que do reliro les étincelantes cau­
series du célèbre romancier et ses .criti­
ques théâtrales, véritables chefs-d'œuvre 
d'esprit et d'eutonte do l'art dramatique.

Dan» le réoit d'une histoire extraordi­
naire de magnétisme, il écrivait cés li-

n Nous en sommes, en magnétisme, au 
gués prophétiques:
point où nous on sommes en aérostat: on 
enlève, on ne dirige pas.

»  Mais de même que je suis sûr qu'un

jour prochain on dirigera les ballons, jo 
sqis sûr qu’un jour le ..magnétisme pas­
sera de l'état d'empirisme h l'état de 
scienoe. »

<S> <£

Le Talisman de Strad

Un des amis de Williams Stcad. M. Dil- 
lon, écrit dans la u Coptemporany Re­
view: n Ma derrière rencontre avec Stcad 
date du 3 janvier, où je lmiclini avec 
lui et mon secrétaire au Ilolhnru Res­
taurant. Pondant le déjeuner, il nous 
oonta la terrifiante histoire d'un talisman 
qui avait attiré des désastres à tous ses 
possesseurs:

n J'en suis maintenant propriétaire: je 
suis curieux de' savoir s’ il m'arrivera 
quelque chose et sou» quelle forme co 
sors. » Vers la Un du déjeuner, il me de* 
manda si je ne voulais pas porter cette 
pierre un peu de temp» afin d'éprouver 
sa puissance. Jo m'y refusais ahtolument.

-  6W  -

Nous nous quittantes: je ne devais plus 
le revoir.

La dernière lettre de Stcad, écrite à 
son départ, n bord du Titanic contient le 
oassago suivant: «  Je pars pour l'Amé­
rique où jo dois prononcer un discours. 
Je  ne sais pas ce que je ferai, mais quel­
que chose m'attend, quelque chose de 
grand qui mè sera révélé au moment op­
portun. Sera-ce une en ose iournalisti-

?ue, sociale, politique ou roligieusc. je 
ignore. J'attend» mon ordre de marche, 
sûr que celui qui m’a appelé me fora con­

naître à l'heure voulue sa sainte et digne 
volonté. »

Enfin, pendant une réunion qui se tint 
à New-York au Carnégie Hall pour ho­
norer la mémoire du défunt, l'un des ora­
teur» rappela une prophétie quo Stead 
avait faite peu de temps avant son der­
nier voyage en Amérique. Il avait dit ù 
un de se» amis: «  Jo*ne mourrai pas dans 
mon lit. Je périrai de mort violente, 
dans une catastrophe qui fera un grand 
nombre do victimes. »

'



Ces terriens dans Vénus
G R A N D  R O M A N

Par S Y L V A IN  D ÉG LANTINE  (1)

Un Monstre idejVénus

Ahurissement de bêtes traquées. Les uns tombaient à 
plat ventre en appelant sur eux la- protection de Disom ; 
les autres montraient un. poing' menaçant et se répan­
daient en invectives 'furieuses ; d'aucuns montaient les 
uns sur les autres avec l’intention d'atteindre l'objet de 
leur terreur ou de leur adoration. Mais quand la pyra­
mide atteignait une certaine hauteur, elle s'écroulait dans 
un effroyable hurlement de rage et de douleur.

Les Morandésiens s’ap 
prochèrent en force et 
dispersèrent les géants.

La Comité descendit et 
M. Désesthrée demanda 
aux soldats si a compagne 
n’était pas dans le cirque.

Ils répondirent négative­
ment.

— Mois, s’empressèrent- 
ils d’ajouter, ori a vu 
Tanchog emmener 1 jeune 
femme vers le pays des 
Ongalalas. Son intention 
est de vivre avec elle en 
fusion d’âmes, ’  à la fron­
tière.

M. Désesthrée devint 
blême, »  h tremblement 
agita ses membres.

—  Vite, chez les Ongala- 
das, fit-il, sourdement.

i e sàldats renseignèrent 
qu’il fallait trois jours à 
•ui-ui fauteuil pour attein­
dre la frontière où Tanchog 
devait s’installer, passé 
trois montagnes couron­
nées de lacs jaunes.

M. Saint-Aubin calcula 
que le couple n’arriverait

fias là avant le milieu du 
our. Rien de plus facile 

que d’aller l’y attendre.
On avait même beau­

coup de chance de le 
rencontrer en route.

Les aviateurs, marchè­
rent d’abord à grande 
allure, se contentant de 
suivre distraitement le che­
min qui dérouii'i " n- 
fiti* rougeâtre dans la fuite 
jaune e orange des plaines 
et des collines.

Mais de grandes forêts 
s'avancèrent; le chemin 
s’engouffra sous leur im­
mersion.

Pendant un quart d’heure, les arbres défilèrent, comme 
emportés par dès coursiers invisibles dans’  une immense 
chevauchée.

Les tons des feuillages, verts, jaunes, orangés, rou­
ges, allongeaient dans la rapidité de la course leurs li-

Voir depuis » •  68.

gnes Innombrables, qui serpentaient sur les cimes en ver­
tige d'impressions trop têt disparues pour être saisies.

La forêt prit' fin.
Des montagnes niellées de déchirures volcaniques lui 

succédèrent ; le chemin ne put être retrouvé.
Mais après une demi-heure de course, trois cônes tron­

qués se dessinèrent sur la ligne chaude de l’horizon.
Leur volume grossit rapidement; les lacs reflétèrent 

sur leurs sommets ; des 
rubans •• safran pénétrés 
m soleil descendirent’ en 
saules-pleureurs autour 
des pentes gris terne, ex- 

. primant un deuil qui s’é­
teint.

■ - voyageurs fouillèrent 
c terrain avec des jumel­
les.

Le chemin fut retrouvé, 
profilant sa rouille d’au­
tomne dans la joie d’une 
vallée au flou rose serti 
de rubis par des lacs mi­
nuscules.

Il aboutissait & la mon- N 
tagne du milieu.

Seuls, ie> animaux assez 
- semblables a n  in-.ni— 
mouths, mais plus petits, 
le parcouraient du pas 
lent des mons-n* ■ ■■, -■»- 

Le colonel déclara qu’il 
serait prudent se poster 

rière les pentes et de 
surveiller le chemin sàns 
être vu.

La Comète passa au-des­
sus des montagnes.

Les trois lacs étendaient 
sur les sommets le.ur ron- 
ue-.i- parfaite.

Les eaux d’or pleines 
de soleil tranchaient sur 
une étroite bordure de 
roches grises.

— Voilà vraiment trois 
belles casseroles, s'écria 
Brûlçôce. Quelles fameuses 
gibelottes on » ferait, s'il 
était possible d'allumer 
du feu dessous 1

— Mais vous ne voyez 
donc pas qu’on n’est guère 
en peine de le faire, ré­
pondit le coloneL L ’eau 
bout à cuire votre vieille

peau d'âne !
Depuis un instant, d'innombrables bulles d'air venaient 

en effet crever à la surface de l'eau et la  faisaient paraî­
tre en ébullition.

Soudain, quantité de têtes monstrueuses et nôtres émer­
gèrent des lacs en lançant des colonnes ÿ’eau par leurs 
naseaux.

— Monsieur de la Poèle-à-Frire, plaisanta le colonel
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le frichti mijote admirablement dans vos casseroles.
— Si mon colonel veut pagwc uty floigt dans la qpuce, 

c’est à l’avantage.,.

m i  s rè  . i x a m  w j e f i s  s u e w j e
geonné, et je suis d’avis qu’il nef faut pas cueillir les fruits 
en vert

Cependant l’ inventeur avait fatt descendre (q Copule 
derrière des rochers, sur le flanc de la  seconde monta­
gne. ,

De là, il était facile de surveiller le chemin, tout en 
étant marfaiteyient ài l’abri des reeards indiscrets.

Le? quatre amis se mirent à l’une des fenêtres et atten­
dirent.

voyez donc, un orage ! dit bientôt M-entOt VJ. ?»ip.t-Au£ip. 
de poindre $ l’occident 

. volutes bronzées, 
passaient >n regfOHjs furtifs

Des (mage? de cuivre venaient i 
et torturaient ?ùr rhqrlaton leurs •:

De? ébaucijes d'éclairs ' passbiei 
dans leur j'iigqpre do conscience noire.

-r: Bftïpt Théortu|e ! clama soudain maître BrûlçOce, 
nuu? sommes flambés!

Ses trois compagnons se retournèrent.
Par la fenêtre du nord de' la Comité, l'upe des bêtes 

avait passé sa têt« et dardait un ajgutllon sanguinolent 
large comme la main. Ses yeux très gros exprimaient la 
férocité. Un grognement de sanglier blessé rélait dans sa

'  E&in coup de revolver M. de Nervaf abattit le monstre.
U fut remplacé immédiatement, ét les irpfs autres fenê­

tres envahies à leur tour.
Les coups de feu crépitèrent ; les horribles bêtes tom­

bèrent dans un sauvage hurlement. Mais elles étaient 
légion et l'on voyait sans cesse de nouvelles bandes des­
cendra des lacs dans un hérissement de longues, queues 
verdâtres mouchetées dé. jaune.

M. dé Saint-Aubin regarda le bouton qui servait à met­
tes l'aéroplane'en mouvement.

Sa main ne pouvait l'attèindre sans s'exposer au? ni 
guilloae dardés incessamment.
' Il s'élança néanmoins.

Un bras retint (e sien.
M. de Nerval poussa un cri en s'affaissait ; la ppntêlç 

fit un bond dans les airs.
En quelques minutes, le colonel devint bleq et perdit 

oonnni8Bance. Une respiration sifflante, pénible, attestait 
seule que la mort n'avait pas encore terminé son œuvre.

—- Ce venin possède une force inouïe ; je crains fort que 
l'alcali ne puisse tien, contre lui.

■Et, par acquit de oonsciefjce, M. Saint-Aubin désespéré 
laissait t«mbBr de nouvelle? gouttes d'ammoniac sur la 
plàlé triangulaire que le colqnel portait au poignet.
' Brûlçôce, lui, nvatt complètement perdu la tête. Lp nez 
à la fenêtre, il appelait à lipide tous les saints et ggipffj? 
du paradis.

—J Botta de persil 1 les vojlà I s'écrla-t-il tqut à çpqp- 
L’inventeur et M. nésestbfée regardèrent. ”
Us aperçurent Nlni sur un fauteuil, dans le chemin. 
Tanchog qui la conduisait paraissait au mieux àveg 

elle. I l se penabait souvent ?pr son visage, l'effleurait avec 
la membrane de sonmentqji, l'embrassait longuement.
‘ Rèhvaèsée en arrière, immobile, ja jeune femme pe fai: 
sait 'pà"é ombre de résistance. Elle semblait au contraire 
s’abandonner aux caresses du géant 

Les deux beaux-frères sa regardèrent en silence. Bette 
fois le doute' n’était plus possible.

Quoi qu'il an soit, pour llnventeur, il importait d'abord 
ds'mettra lé main sur N ln i; la question de culpabilité se 
réglerait après.

I l  allait diriger la Comité en droite ligne vers les voya­
geurs. écraser Ta guide, s'emparer de la jeune femme, 
quand un éclair déchira las nuages bâuts dan» le ciel.

La tempête se déchaîna avec une rapidité lnnttenuue, 
ooràrne 11 atlrve d'ordinaire sur 'Vénus où les orages 
«oht très fréquents. l a  gamète tournoya comme upe 
feuille dane la rafale ; on n’eut que le temps de mettre en

jeu une paire de boules supplémentaires pour qu'elle ne 
fût pas p^cipitée confy* jes montagne^.

I^jtegjppL sa descepfp gga » j'entremèlement

^ î ^  sol SpprolW : Nlni et Tanchog reparurent dans le 
sentier.

La jeune femme avait aperçu la Comète et «levait les 
bras vers elle, en poussant des cris de détresse et de joie.

Enfin ! ses amis arrivaient à son secours ; elle allait 
être délivrée des angoisses dans lesquelles elle se débat­
tait depuis la veille, revoir l'époux tant aimé, tant pleuré, 
dont elle avait su rester digne.

Car sa passivité de tout à l'heure n'était pas voulut*. 
Brisée par'tant d'émotions, elle avait été prise d'éteùrdis- 
sement, et Tanchog eh avait profité pour se permettre 
les privautés qu’elle lui refusait obstinément.

M. Désesttarée mit eh joue le géant
11 n'eût pas la temps de presser la détente. Un zig-iag 

de feu traversa la Comile, dans un ' éclat de tonberre 
épouvantable.

Les Terriens tombèrent à la renverse.
Quand ils voulurent se relever, l'a ir manquait, un froid 

intense rajdiqsaif jpur? membres.
M. nésestlirëe réussit à se mettra, à la fenêtre.
A de grandes distances au-dessous d’eux, la  nuée ora­

geuse rôtirait sur le 'sol, en apparence de lac sous la 
brunie du matin, et déchirée incessamment par des lignes 
de feu.

M. Snint:Aubi!) jeta |ps yeux sur le baromètre.
Il n'arçusait plus qu’une pression insignifiante.
Pas da doqte,' l'aéroplane montait en droite ligne ; il 

atteignait Tes limites «fe l'atmosphère, et l’appareil néces­
saire à Tqhricatipn <le l’air n’avait pas été alimenté.

Une angoisse inexprimable serra la gorge des aviateurs. 
Allaient-ifii mouRr ainsi?

Une lueur d'espoir brilla tout à coup dans les yeux de 
M- Saint-AÙbip.

I) se traîna vers la fenêtre qui venait d'être si funeste 
au colonel^ leva Ig jtrqs et put atteindre le bouton.

L'jtppareil ne fonctionna pas.
La foudre rayait endommagé ; 11 n'était plus possible

d'arrêter la marche.
M. Saint-Aubin sçptit un nuage obscurolr ses yeux ; il 

rouja sur le plancher ait gisaient déjà ses compagnons.
Bans la chute, sa main saisit machinalement la levier 

permettant d§ faire tourner la Comité sur elle-même. Le 
Véhicule bascula, exécutant un demi-aercle dé rotation.

Puis la main lâcha le levier, et, les quatre corps soule­
vés par le ’ cjiangemeht dé position du plancher retombè­
rent lps uns $ijr les autres.

ta  CçfaMt. lancée dans une direction opposée, redes­
cendait vers le sol da toute sa vltessè propre augmentée 
ençqfp par la force attractive de Vénus. Le moment était 
pVuèba pHp allait sp briser contre la  plènèté.

Sfaiq l'ai P jtntjà dapia l’àéropinnê. Son effet se fit sqn- 
f j f j i e  vtsagg uas agonisants perdit dé sa rigidité; des 
mqùy'éfnàntS conyqlsifs agitèrent leurs membres.'

M. Safni-Aubin revint le premier â lui, constata le dan­
ger, fil r|brppdre aussitôt à la 'Gomitq là p'o'slfron Hori­
zontale. Huis il s'empressa de périér secours" à ses cqfn-

Pësesfhrée a va if ouvert les yeux, tiji cordial 
, dé le reqiéttre sur pied.

_ rnfçôce fut plus récalcitrant. Il fallut le chatouiller 
ün peu] lui insuffler de l’air dans les poumons. Néan­
moins, après quelques minutes de traitement, 11 ôqvrit 
une bouche large comme un foup et demanda ün verre de 
n’importe quoi.

Quant à M. de Nerval, i l  était toujours dans un profond 
coma.

Pauvre ami, répétait l’ inventeur, nç l’ai-je entraîné 
dans >et»é "malheureuse expédition que pour" le conduire 
â la m grt?  .......... .. ’

(A  tu iv re .)

__________________

Sylvain DIglantine.
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L'analogie perjnet d'assimiler la force nerveuse, dont 
l'existence a été démontrée par Crookea, aux autres forces 
naturelles : chaleur, lumière', électricité, qui sont dues à 
dçs mouvements' vibratoires de l'éther, se propageant en 
mouvements ondulatoires dont la forme, l’amplitude et le 
nombre de vibrations varient par seconde, suivant la force 
considérée. A ' l'étâl normal, la force nerveuse circulé dans 
le corps en suivant ses conducteurs naturels, qui sont les 
nerfs, et elle arrive & ja périphérie par les mille ramifica­
tions nerveuses qui s’épanouissent sous la peau. Mais sous 
lIpAiierjce du magnétisme, le përisprit, suivant la nature 
physiologique du lujèt, s'extériorise plus ou moins, c’est-à- 
dire rayonne autour cje“son corps, et’ la force neigeuse se 
répand dans l'ehyéloppe fl indique et s’ y propage en mou­
vements ondulatoires.

}1 est, le' plus souvent, nécessaire de faire passer le sujet 
dans les élats profonds de'Thypnoqê, 'pour amener le rayon­
nement pfrispHtàl' car 0  faut un certain temps au magné 
tiseur pour neutraliser, en partie, l'action cje la force vi­
tale, et permettre aù double de s'extérioriser partiellement. 
Lorsque Ip dégagement commence, c'ç?t àup l'état de rap­
port e§t ëtnpll, autrement dit : Ip? ondulations nerveuses 
du magnétiseur vibrent synchroniquement avec celles du 
sujet, à pe moment, elles interfèrent et produisent précisé­
ment cès couches alternativement sensibles ou inerte^

En somme, l'expérience est peut-être analogue & celle de 
Fresnel; dons cette hypothèse, au lieu d’ondulations lumi­
neuses, ce sont des ondulations nerveuses, les deux foyers 
lumineux sont remplacés par le magnétiseur et son sujet, 
et l’écran est figuré par le périsprit.

Le lieu des points où so montrent les zones sensibles est 
limité par l'expansion de la substance périsprithlé; nous 
avons ainsi un moyen expérimental d’étudier cette enve­
loppe fluldlqne qui s’est révélée à nous, et que l'on ne con­
naissait pas avant les enseignements du spiritisme.

Il nous est facile, en donnant par la pensée une exten­
sion plus grande & l'expérience précédente, de concevoir 
que l’extériorisation soit plus complète; nous arriverons 
alors à comprendre comment l'Urne péut sortir ^u corps et 
se manifester soiis foripe d’apparition; c'est ce que M. de 
Rochas a vérifié expérimentalement, il $"fflt popr con­
trôler cette assertion de trouver des sujets optes à produire 
ce genre de phénomènes, et cela n'est pas impossible, puis­
que le médium de Boulogne-sur-Mer, ainsi que les sujets 
du magnétiseur Lewis et de Mme de Morgan, nous en ont 
offert des exemples.

Nous avons vu que les fantômes de vivants parlent, ce 
qui nécessite chez eux. en plus des orgapes de là parole, 
une certaihe quantité de force vive dont la présence s'ac­
cuse aussi par des déplacements d’pbiets matériels, tels 
que l'ouverture ou la fermeture d'une perte, l'agitation des 
sonnettes, etc., il faut donc qu’ils puisent cette foree ouel- 
oue part: dans les cas mie nous avons examinés, c'est dans 
leur corps matériel qu'Ha l:ont probabhpçênt prise, ce qui 
supoosè mi'ils doivent v être reliés.

Allan Kordpc enseigne, d'après les esnrits. nue lorsmie 
l'Ame’se dégage, soit pendant le sommeil, soit dans les cas 
de bi-corporéité, elle est toujours réunie à son enveloppe 
terrestre par qn lien fluidiqup.

Il nous est possible de justifier cette panière de voir 
par les exnérlences suivantes :

En continuant ses études. M. de Rochas remarqua eue 
si l'qq M t  lrr,v°rser n » vo*-i-e d'eau par nqe zone lumi­
neuse. e'esl-ô-d'r.p'sensible d '»n * «W  extériorisé, les epu- 
ph°8 qui sp trouvant dprH*re le verre, par rapport nn.poros, 
sont interrompues; quant à r#àt| du vprre, file s'illumine

▼otr i—  T«. » .  74. 7S. ?*.•••

rapidement dans toute sa masse, et aq bout 4a quelque 
temps, il son dégage iipe sorte «je fuipée Iqmipi»

Bien plus, prenant ip verte d'çffu et le portant . 
distance, il constatait qu’il restait sensible, epst-à* , , 
le sujet ressentait les attouchements faits sqr r«»Ù . „  
qu'à cette distance U n'v eût plus trace de poucheè Sen­
sibles.

kl. de Rophas rechercha ensuite les substances qui e m m a ­
gasinent là sensibilité; il constata que c'étaient presque 
toujours les mêmes que pour les odeurs : les liquidés, les 
corps visqueux, surtout c*ux d’origins animale, comme la 
gélatine, la cire, l'ouate, les étoffes à structure 14fh *  qu 
plucheuses. comme le velours 4* laine, etc.

■> En réfléchissant, dit-il, sur ce fait que les effluves des 
différentes partie» du FqrPS Sfi fixaient surtout dans les 
points de la matière absorbante qtii en étaiént les pins rap­
prochés, je fus amené à supposer que j’aurais une locali­
sation bien plus parfaite si je parvenais à réunir sur cer­
tains points de la matière absorbante, les effluves de telles 
ou telles parties du‘corps, et à reconnaître ces points. Gom­
mes les effluves se répandent d’une façon analogue à la 
lumière, tine lentille réduisant l'Image du corps répondait 
à la'première partie du programme. II ne s’agissait plus 
que d'atroir une matière absorbante sur laquelle se serait 
fixée l'image réduitej je pensai qu'une plaque au gélatirio- 
bromnre pourrait réussir, nirtont si elle était légèrement 
visqueuse, n

PHOTOGRAPHIE D’UNE EXTÉRIORISATION.

■i De là mes essais avec un appareil photograhique, 
essais que je vais raconter d’après mon registre déxpérien- 
ces.

«  30 juillet 1892. — J’ai photographié Mme Lux d'abord 
évejllée, puis çndormie sans êtVç extériorisée, ensuite endor­
mie et extériorisée, en ayant soin' de trie' servir, dans ce 
dçrnier cas, d’une plaque que 'j ’gÿgjs êu spin de fàfreSéjpur- 
üer’ quelques instants contre son corps, «jans sgn cpfssis, 
avant de la porter d'ans soii appareil.

«  J'ai constaté qu'en piquant avec qne épingle la -pre­
mière plaque MH* Lux ne sentait rien ; ayec la seconde, elle 
sentait un peu ; avec la troisième, elle ressentait yjvément, 
tout cela" quelques instants' après l'opération.

« 2 aôût 1892. M“  Lüx étant présente, j’essayai la 
sensibilité des plaques qui avaient été impressionnées le 
30 juillet pt uui-avaient été développées. "La première ne 
denna rien, In deuxième fort peu de chose, la troisième 
était aussi sensible que le premier jour. Voulant voir jus­
qu'où Irait la sensibilité dé cette troisième plaque, je donnai 
deux forts coups d'épingle sur l'image de là main, de 
manière à déchirèr la couche de gélatino-bromure- 

n M“  Lu^j qui était à deux mètres de moi çt ne pouvait 
pas voir la partie que je piquais, tomba aussitôt eh con­
tracture en poussant des cris de douleur ; elle souffrait de 
la main, et, quelques secondes après, jê  vis apparaître sur 
la main droite, celle dont j'avais piqué l'image, deux petits 
traits rouges doqt remplacement correspondait aux piqû­
res.-Le U* T*:..; qui assistait à I'e*périence, cqhstàta que 
l'épiderme n'était pas entamé et que les rougeurs Ornent 
dans la peau. Jç constatai, en outre, que la coüçhè de géla­
tino-bromure (qui était beaucoup plus sensible que U  pla­
que qui' la Supportait) émettait dès radiations avec des 
maxiifia et des minlma comme le sujet lui-même : ces radia­
tions Ae se présentaient presqdé pat de l’autre côté de là
plaque. »  ................... ”  '• •.....................*

Arrêtons ici notre citation, elle nous permet de constater 
nu’il y a une relation établie d'une manière coûtiqde entre 
M?? Lux et s* photographie extériorisée- Du 30 juillet %u
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5 août, malgré l'éloignement prolongé du sujet, le lien ne 
n'est pas rompu, et toute action produite sur la photogra­
phie se transporte sur le corps, de manière à laisser des 
traces visibles. Il est donc légitime de supposer que la liai­
son est encore plus intime lorsque le périsprit, lui-mëme, 
qui est tout & fait extériorisé, quelle que so iL la  distance 
qui le sépare du corps physique.

Les expériences de M-.de Rochas ont été vérifiées par le 
D* Luys à la Charité et par le Dr Paul Joir’e, qui avait si­
gnalé déià cette extériorisation dans son traité d'hvpnolo- 
gie publié en 1892. Tout dernièrement il a pu constater que 
l’extériorisation de la sensibilité est un phénomène réel oui 
ne dépend nullement de la suggestion orale, comme avait 
voulu l'insinuer le D* Mavroukakis, pas plus que d’une sug­
gestion mentale, car si l'opérateur est séparé du èuiet nar 
quatre ou cinq personnes qui se tiennent, il y  a retard régu­
lier et progressif dans la sensation éprouvée par l’hvpno- 
tisé. ce qui n'aurait évidemment pas lieu si cette sensation 
était produite par une suggestion mentale de l'opérateur.

RÉPERCUSSION DE L’ACTION DU PÉRISPRIT DÉGAGÉ SUR 

LE CORPS

Le magnétiseur Cahagnet, comme nous l'avons vu, 
croyait fermement à la possibilité du dégagement de l'âme. 
I l  rapporte, sans pouvoir l’expliquer,' une expérience qui 
doit tenir à une action matérielle exercée sur le périsprit, 
compliquée probablement d'auto-suggestion. Voici le fa it

Un M. Lucas, de Rambouillet, était fort inquiet sur le sort 
d'un beau-frère qui disparut du pays une douzaine d'années 
auparavant, à la  suite d’une discussion avec son père. M.

Lucas résolut d'avoir recours à la lucidité d'Adèle Maginot 
pour savoir si ce beau-frère était encore vivant La lucide 
vit l'homme et le décrivit de manière & le faire reconnaître 
de sa mère et de son beau-frère. Mais voici où l'expérience 
sê  complique. Nous citons textuellement :

«  Ce qui ne contribua pas moins & étonner cette brave 
femme, ainsi que M. Lucas et les personnes présentes à 
cette curieuse séance, ce fut de voir Adèle qui, pour s’abri­
ter des rayons ardents du soleil de ces contrées, mettait ses 
mains devant le côté gauche de sa fbrore en paraissant 
étouffer de chaleur ; mais le plus merveilleux de cette scène 
fut qu'elle reçut un violent coup de soleil qui lui rendit tout 
le côté de la figure, depuis le front jusqu'à l’épaule d’un 
rouge bleu, quand l'autre côté resta d’un blanc mat ; ce ne 
fut que 24 h. plus tard nue cette couleur foncée commença a 
disparaître. La chaleur était si violente dans ce moment 
qu’on ne pouvait y tenir la main. Etant présent M. Haran- 
ger-Pirlat, ancien magnétiseur, honorablement connu 
depuis 30 ans dan» le monde magnétique. »

I l  est certain pour ceux qui ont connu Cahagnet qu’il 
était tout à fait incapable de mentir. Nous pouvons donc 
admettre son récit, confirmé par un témoignage ho'rrorable.

Pour expliquer ce cas. nous croyons que l'idée de la cha­
leur intense du .soleil du Brésil à pu suggestionner forte­
ment le sujet, dont le périsprit était peut-être assez peu 
dématérialisé pour être encore sensible aux radiations calo­
rifiques. Il y a. donc eu, croyons-nous, répercussion sur le 
corps matériel de l’action physique du soleil, facilitée, et 
probablement augmentée, par l'auto-suggestion que dans 
ce pays la chaleur est torride.

Gabriel Delanne,
(A suivre.)

T J  I N "  P A C T E  (suite) 

Par Emile DU&UISS0N<1)

— Qu’est devenu ce cahier P
—  L ’a-t-on brûlé, volé, fait disparaître? Quelqu’un l’a-t-il 

pria ou en a-t-il eu connaissance?
On m’a dit que le docteur Chaazarin. qui était, lui aussi, 

un des familiers de la maison, avait pu réussir à en copier quel­
ques pages !...

N'importe I Je regrette que l'oeuvre tout entière n'eût pas 
été publiée. On trouverait peut-être dans le livre de Mme -Voey- 
oirath: La  Survie, des communications qui rappellent celles 
auxquelles je fais allusion, malgré toutes mes recherches, je 
n’ai pu retrouver le cahier complet de ces inspirations d’un 
ordre si élevé, si noble à la fois.

Je m'adressais pour cela à toutes les personnes que j'avais 
eu l'honneur de rencontrer dans le salon de Mme B...

C'est ainsi que le hasard d'une lettre, qui se trompa d'adresse, 
me mit en reliions avec le vaillant commandant D- .. .  petit 
neveu du général célèbre, l’ami de Napoléon I » .  On me per­
mettra d'exprimer ici mes sentiments de profonde et respec­
tueuse gratitude à Mme la Comtesse D. .. .  et au commandant, 
d’avoir bien voulu me présenter n l'un de leurs amis, très versé 
dans les sciences occultes, et qui avait été compagnon d'armes 
du commandant.

C’est le héros de ces lignes assez hâtivement écrites peut- 
être, et qui voudraient n’être pas indignes d'amitic si précieuse 
et si touchante.

Cest par lui que je  fus amené, un samedi soir, dans le cercle 
alors assez restreint des dames T.... dont la réputation comme 
médiums n’était plus à faire. Cette réputation est maintenant, 
si j'ose dire, presque mondiale. D n'est pas nn étranger de mar-

iue qui n'ait demandé à assister à leurs séances intéressantes.
vec un zèle au-dessus de tout éloge, un véritable apostolat <je 

l’ai dit ailleurs), ces dames n’oublient pas la foule des humbles 
et des modestes qui. elle aussi a ses misères et tes détresses 
morales. Elles accueillent avec une entière bonne grâce, tons 
oeux, pauvres ou riches, qui viennent demander aux conseils 
de l'au-delà un réconfort moral, une espérance, une consola­
tion. Mais, et cela ae conçoit du reste il faut demander long­
temps à l’avance, la faveur d'être admis à ces séances, en rai­
son du petit nombre de places disponibles, et de la quantité

toujours croissante de gens qui désirent les occuper, même pour 
une simple soirée.

Raconterai-je la première séance à laquelle j'assistai ?
— Venez, me disait mon nouvel ami, le commandant. «  Vous 

<i verrez là des choses qui vous intéresseront. Vous n'êtes point 
'< obligé de croire d'avance. Rendez-vous compte des phéno- 
«  mènes. Ecoutez-les, vous qui êtes un esprit curieux de choses 
m nouvelles ; voilà un l»eau sujet d’études qui exercera la loyauté 
n de mes recherches. J’irai vous voir dans le courant de la 
«  semaine. Vous me communiquerez le résultat de vos impre6- 
«  sions. Je voua ferai part de mes réflexions. Ainsi, du choc 
n de nos idées, divergentes peut-être, mais mûries et sincères, 
«  jaillira quelque lumière qui éclairera d’un jour nouveau, l’ex- 
«  plication tant cherchée des phénomènes psychiques. »

J'étais ravi et n'eus garde de manquer au rendez-vous.
Un samedi d'octobre (il y a deux ans de cela), à la lueur di- 

quotante d'un bec de gaz éclairant une petite chapelle parois­
siale, j  aperçus, de l'autre côté de la rue. une rue d’un modeste 
et honnete quartier de Paris, se reflétant sur la ma'ison d’en 
face, la haute silhouetto du commandant qui s’était chargé de 
m’introduire et de m’initier au groupe dont il était le chef 
incontesté.

La rue était déserte. Aucun passant dans ce quartier retiré 
des Batignolles ne se montrait à l’horizon des rues avoisinantes.

La lueur pâle d’un lampadaire brillait à travers la verrière 
de la petite chapelle, dont la façade, enclavée dans les maisons 
de la rue, faisait vis-à-vis à la porte près de laquelle m’attendait 
le commandant.

Sitôt qu’il m’eût aperçu débouchant au coin do la i ne le 
commandant vint au devant de moi, la main largement tendue, 
ummo de coutume:

•— Bien, dit-il, vous êtes exact. Et m’entraînant un peu à 
l'écart, il ajouta:

— Nous allons monter au premier. Voyez cette fenêtre éclai­
rée qui donne sur la rue. C'est le lieu habituel de nos réunions. 
Je vais vous présenter aux dames V... Vous serez parfaitement 
accueilli. Vous trouverez là  une réunion d'amis et de parents, 
auxquels se joignent parfois dos étrangers. Pour la réussite de 
nos séances collectives, il est nécessaire que ce soient à peu

Brès toujours les mêmes personnes qui fassent partie du groupe, 
n ne vous demande pas d’être an croyant, ni un convaincu.Voir l e  * "  A  B  <t b .



Il suffit guo vous n »yez pas d hostilité persouneRo soit contre 
les expériences, soit oontro les tnomhrcs du (croupe. Les médiums 
sont des êtres éminemment aensitifs: pour une caufte encore 
inexpliquée, ils ressentent les influences mauvaises, contraires 
ou opposées qui se manifestent même à l'insu des visiteurs. Vous 
savez que les sentiments de sympathie et d'antipathie ne se rai­
sonnent pas. On les éprouve parfois en face de certaines per­
sonnes qu on n'a jamais vues, ce qui, pour cctto raison, devraient 
vous êtro complètement indifférentes. C'est comme un influx .ner­
veux qui s'échappe de la personne étrangère, qui vous prend ou 
vous éloigne d'elle sans qu'on sache pourquoi.

Je ne vous demande point, ajouta le commandant, d’être 
convaincu tout de suite. Etudiez, vérifiez, contrôlez; rendez- 
vous compte, et demain voue viendrez me rapporter vos im­
pressions.

A la façon dont mon ami était, reçu dans le milieu où il 
m'introduisait, je m'aperçus bien vite qu'il était, si ic nuis dire. 
periona qrata. et que. désirant me rendre compte de la réalité 
des phénomènes spirites.'je ne pouvais avoir choisi de meilleur 
guide.

Ce qui me plut tout de suite, c’est la cordialité charmante 
avec laquelle les membres du groppe m’accueillirent. Là, -oint 
de pose, point do morgue, point de vaines formules superflues. 
Nouveau venu, après quelques mots de présentation, et sur la 
recommandation du commandant, je me trouvais pourtant fort 
à l'aise. Cest dire que la fraternité la plus large régnait dans 
la maison. Là les elaases sociales s'effaçaient sans s'abaisser: 
chacun tenait son rang, sans morgue, sans humiliation pour ses 
voisins. \

Néophyte introduit danB lo temple, c'était la simplicité cliar- 
manto qui y régnait, une cordialité de bon aloi qui m’avaient 
tout de suite séduit. Les prêtres ou plutôt les prêtresses de 
ce temple, je veux dire les médiums, mais citaient de braves 
gens comme vous et moi, raisonnant de tout avec bon sens et 
sagacité non point orgueilleuses et infatuées des dons merveil­
leux qu'elles avaient développés par un long exercice. Vivant 
exclusivement du produit do leur travail : dans le jour, elles 
exécutaient sur des tissus de soie, de magnifiques ouvrages bro­
dés. qui faisaient penser, bien que lo dessin fût différent, aux 
chefs-d'œuvre des artistes japonais, tant admirés à l'Exposition 
do 1000. Ainsi cea ouvrières parisiennes étaient en même temps 
d'exquises artistes I Après avoir peiné toute la semaine sur le 
métier; chaquo samedi, elles réunissaient un petit groupe d'amis 
et do parents autour d’une table, ot la séance avait lieu. Si je 
voulais raconter tout oc qui se passa dans cette séance, il me 
suffirait sans doute d'emprunter la plume de personnes plus 
autorisées que le.modeste chercheur que je suis.

Parmi les personnages oui ont assisté aux séances de Mme V.... 
quelques-uns ont raconté leurs impressions avec plus ou moins de 
bonheur d'expreasion. Ce qu’il faut rechercher, dans ces sortes 
do choses, c'est la vérité pure sans apparat, comme sans parti- 
ris. Il y faut les qualités d'un observateur sagace et averti, 
'est pourquoi je no saurais mioux faire que île renvoyer mes

lecteur» au feuilleton scientifique du Temps, du 16 février der­
nier dont lo titro oit; le monde invisible. L’ auteur de ce feuil­
leton M. Edmond Pcrher. membre de l’Institut, directeur du 
Muséum d'histoire naturelle, raconte précisément, l’une de cea 
séances auxquelles iUMPaisté. Noua n'avona paa le choix d'affir­
mer ici l'estime proTîîmle que tout le monde professe pour les

3u ali tés d'observation de réminent sayant. Il nous suffirait 
'examiner ses œuvres; de rappeler avec quelle énergie il a dé­
fendu il défend chaque jour nus admirables collections du 

Muséum, menacées de destruction par suite du délabrement des 
édifices trop étroitsVt trop vieux qui les abritent. Tous les 
bons Français sont avec Edmond Pcrrier pour que, à régal des 
capitales étrangères, Paris possède enfin un monument digne de 
son renom, qui eauve de la ruine nos richesses scientifiques si 
péniblement a^juises. par les explorateurs et par les savants. 
Et il me semuie qu’en l’occurence, une souscription nationale 
s'imposerait. Le peuple do Paris qui se porte en foule au Jarijin 
des Plantes, devrait être appelé à participer- à cette souscrip­
tion.

L ’énergie du caractère se joint donc aux qualités éminentes 
du savant et de l'ohscrvateur. Nous désirons donc, nous souhai­
tons, une maison de Buffon agrandie et modernisée, digne de 
ceux qui l'habitent ot des collections qiHslle contient.

L'émjnent directeur du Muséum a observé des fâits spirites, 
en homme spirituel, plutôt qu'en chercheur désireux de s’ ins­
truire ou de se renseigner. L  article qu’il s écrit dans le feuil­
leton du Temps, est un chef-d'œuvre d'observation fine et péné­
trante. Pourtant. je suis obligé "de faire une réserve sur la 
conclusion, ou plutôt sur I'ahsence de conclusion de cet article. 
Après avoir rapidement décrit, et analysé, -d'une plume alerte 
et élégante, les phénomènes successifs dont il s été témoin 
pendant deux heures, il se demande s’il n'a nas é té  le jouet de 
quelque mystification. J'ai cru. dit-il assister à une séance 
chez Robert-Houdin. >■ Et comme malgré tout, il laisse percer

Sueloue défiance contre l'entourage des médiums, il ne craint pas 
e dire.,en matière de conclusion, au moment, rsrnnte-t-il. où 
l’autobus, coupant son entretien arec le colonel vint heureuse­

ment trancher tous ses doutes: «  Et vous, mou colonel, est-ce 
que vous me répondez de voua P y 

Cette phrase ambiguë nor. point dans la pensée de 1 auteur, 
je le sais, a douloureusement surpris tous ceux, et ils sont nom­
breux qui, même en dehors du grout>e dont il était chef, sa­
vaient avec quelle conscience, avec quel scrupule, le commandant 
analysait les impressions, discutait les opihions les plus opposées.

Sans cesse, il revenait sur les phénomènes dont il avait été 
témoin : sa curiosité n'était jamais satisfaite: son esprit en per­
pétuelle disrussion. lui remémorait toutes les explications plau­
sibles des phénomène». A la fin. il eût dit volontiers comme 
Montaigne: «  Que açait-je? »  Mais ce n’était ni.un ha!l'iei"é. 
ni un naif facile à tromper eomme pourrait le laisser enterdre 
la parole malencontreuse de l'éminent direotenr dn Mnaéu-r.

(A suivre.) EinUe 1>1 RüiSSO::.

LIBRAIRIE ÛE LA " VIE MYSTÉRIEUSE "
Blé.

COMPTE RENDU DES TRAVAUX DU CON­
GRES INTERNATIONA!. DE PSYCHOLOGIE 
EXPERIMENTALE, par Ilector Durrillc. 
Nombreuses illustration».

Prix franco ..................................  IJ Ir. 75.
LE TARD SACERDOTAL, par Lucien Loforgc 

et X. — Reconstitué d'après l'Astral. Expliqué 
pour ceux qui savent déi*. Les «  Arcane. 
majeurs coloriées à la main, contenues dans 
une superbe reliure amateur.

Prix franco (tirage très lim ité).... 15 fr- 7>
LE GRAND. LIVRE DE LA NATURE OU 

L'APOCALYPSE PHILOSOPHIQUE ET HER­
METIQUE. — Ouvrage curieux dans lequel ou 
traite de la Philosophie occulte, de l'intelligence 
des Hiéroglyphes des anciens, de 1a Société des

Frères de la Rose-Croix, de la Transmutation des. 
métaux, et de la Communication de l'Homme 
ni-ec des êtres supérieur» ri iulcrmédialres entre 
lui et le Grand Architecte. Réimpression de l'é­
dition originale de 1700. devenue rarisaime, aux- 
uientér d'une introduction par Oawmld wirth.

Prix franco ..................................... J fr. sa
L'AMOUR ET  LA MAGIE, par V..E. Michelet.
L'Œuvre de la Magic. — Genèse de l'Amour.
L'tKuvrc «l'Amour. -- Le Talisman rêvé. - 

la- Pouvoir de lier. - Les Sécréta des Pierres 
précieuses. —  Connaître qui l'on aime.

Prix franco ..................................... 5 fr- 75* '
LA SCIENCE CABALISTIQUE, par Lcnain. 

ou 'l'A rt de connaître les bon» Génies qui in­
fluent sur lu destinée de» Hommes, avec i'expli- 
cutlon «le leurs Talismans et caractères mysté­
rieux et lu véritable manière de le» composer, 
suivant la doctrine des anciens Mages, Egyp-

Mtient, Arabes et Chaldéens. Edition soigneuse- 
ment corrigée, avec préface de Papou et tableaux.

Prix franco .......................-............. 5 fr- 7S*
I I.A MAGIE PRATIQUE, par Joies Lermiaa — 
Etude sur les Mystères de U  Vie et de U  Mort. 
Nouvelle édition considérablement augmentée, 
ornée de gravures.

Prix franco ...............» .....................  4 fr. =5-
LE  TAROT DES BOHEMIENS, par1 le «toc- 

leur Pupus. — Lu clef absolue de la Slence oc­
culte. a— Le plu» ancien livre du Mamie, nutfc* 
fois ù l'usage exclusif des initiés Deuxième 
édition considérablement augmentée, illustrée de 
q t  figures et de nombreux tableaux, agrémentes 
■l’une partie sur le TAROT PHILOSOPHIQUE, 
du Tarot, de Coort de Gebelin, de documenta 
inédits sur le'Tarot Chinois, l ’Archéomrtre, etc. 

Prix franco .................................. i l  francs.

Prochaine Conférence
SOCIETE DES CONFERENCES SPIRITUALISTES (10» année) 

Réunion les 4» jeudis de chaque mois aux Sociétés Savantes, 
8, rue Danton (métro station Odéon et Saint-Michel). 
Vernière soirée de la saison, jeudi 17 ju in  l 'J lt ,  à 8 heures l i t ,  

conférence ésotérique.
PROGRAMME:

Première partie : Qu’eit-cc qu'un Maître? Le Maître connu

et le Maitre inconnu. — Le MahatmaT — Le Maître d’Orien*. 
— Le Salut par la Méditation. — Jacob Boéhm. .— Sweden­
borg. — Cagliostro vengé. — Le Maître intellectuel et le Maitre 
spirituel. Conféreneo par le Dr I'apus. — Deuxième partie: 
Expériences magnétiques (influenoo de la couleur et du zou), 
par M. Girod et ion sujet.

Cotisation* pour les assistants, pinces réservées, 2 fr. — 
Places ordinaires, 1 fr. — 60 0,0 de réduction aux membre* 
de la 8.1.R.P.



petite né voué est pus cnooi 
Wre rte K*n «  Magistrr . Mc 
carrière où elle ydqX éêért

trop cVfeeètior 
Acuités, mais 
épouacre* un I 
et d'Intelliccn
Méfiez-vous de 
enlever des 4 
voyagea, dans 
il vers tin ctili

moins parmi Vos prétendants. vous 86 8RM  pas

M  sera.J* boq, trt bon baiser Pont mot A
étte. Vous voÿét je sùi» indutemé Pour 

celles qui ont du cœur tomate voufc
Louise 1M1. Je vops ryif. ma Belle enfant, 

plusieurs prétVItdsnts dul désirent vS rt pUIti 8  
votre ccepr. Et e t»».  Vous pencher tantôt Vers 
l'un. tdùiAt vers l'aütW. Il y a ce*ndnnt un 
privilégié c > «  Cebii (fi.qul deviendra té (ItnaM , 
l'heureux gagnant, car .vous èjes bonne et très 
affectueuse et toute dévouée a vos amis. Mais 
cj: tiHviléeie Étira viàrê mrtin Sans 8 & io mois. 
Vous aures peu de changement dans votre vie et 
votre position, mais vrtus Xarnerèz plus d’arcCnt, 
les affaires iront mieux, vos proches noces seront 
Plus favorables.

Victor. I»l. Vous aurez sous Peu nue place 
où vous gagnerez de l ’argent, .et pù vous serez 
tranquille pour tongtempç, mats- Il y  attrS i  ,X 
mettre du sol» et de l'activité. Patienter éneore 
un peu. >. l'ne de vos obligations sortira mai! 
pas avant 5 aps. Vous gagnerez, Mus de mi|le 
francs. Achetés dés obligations siée vos écono­
mies. .v Non, vous ne vendrez pas vptre terrain 
avant deux ans. Il va se présenter One circons­
tance inattendue qui en fera augmenter la va­
leur. Ne vendez alors qn'argent comptant.

Francine itgi. — Votre situation comme dac­
tylographe va changer sous peu- Vous aurez de 
l'augmentation dans votre maison actuelle, puis 
avant un ah. TOUS trouverez unè autre place plus 
avantageuse. Mais ne parlez de rien, attendez- 3. 
Le prétendant à votre cœur s'appellera Jean- Voq» 
le rencontrerez dans une fête de famille. U adra 
comme nn travail dans an bureau qui sers en 
partie É Int. Vous Jfli servirez beaucoup dans 
ses entreprises. Courage et patience encore un
an et demi 1 ...........................

Gabrielle Ig M nKontt.

sur là terte. je  suis heureuse quand vous 
i-rjvez. J'ai mille bonnes paroles & votre
vice.

VH malheUrt.it* iz ij . — Oui ,la personne, qui a 
écrit sur 14 cuite : » Bons baisers à tcüs. Margue­
rite roua aime de trait son cccur »  est trèq sen­
sible. je vous én préviens, elle fait attention aut 
moiiidres marques d'affections et de tendresse, 
z. Vous serez réuflis tous les deux v*rs le mois 
d’ocjflt ou septembre, il faut vous voir d'abord, 
même avant. M vous entendre. 3. Elle fera votre 
bonheur, mais aoyèz sérieux, et traitei la femme 
cototné eltç. doit être traitée én souveraine, ja­
mais en .égalé, encore nloins en camarade ou eh 
esctàv?. Respectez les autorité^ et les puissances, 
c’est lé, seul moyen d’étre heureux én ménage.

E. M. J. Ile de Ré. — Oui. demandez le 
partage de voa biens, ai vos parents vous aiment 
et ae soucient de votre avenir, ils ne feront pas 
de difficultés, autrement ils ne pensent qu’à enx. 
l e  commerce sera la branche où yeps ferez for-
*nn> al nnf<re>>> & Taur «fin%trmtrti «.Au t a éri 1 f /■ c

soclês où cajngrades et revient à as légitime, 
qu'il adore t t  fomhle de qidéaux eotOhir pour 
(sire qpbliér M  prétendue tr,ltrià«. )| slnse 
nue l'on ferme le» yqux ai)t oes amourettes, et 
que l'oq ne regarde qnc se» brJllanJM hhnlit<» 
polir gagner de l'argent et (ritliêé dès affairé». 
Cette fortune il la gagnera dans le.bàrrçau, l ’ar­
mée. on les minés, 00 dans dbé prdfeuibn nul

*>BTÉSa,. pierre : nibis, couleurs : rouge, 
pnrfiun astral : Mars, métal : fer, maladie/ . 
celle de U  tête.

Aimer et déstsplrer. — Qui, votre rje «ai une 
perpétuelle Intte : voua avez abif d'affection, voua 
en trtxiref paflobt Sur votre route, affection* 
de tou» le» genres, parmi», amis, enfants, ani­
mai!*, plante» à collection», livrés, hommes, fem­
me». esprits d< l'au-delà et . tsufonf* il M 
àllaae Çotpntf un glaçon qui refrpidji c p  amour» 
pour vous, ou qui les tourne contre épila. C'est 
le serpent de la Jalousie, c'est la élpétc de le 
haine, le ver rongeur de l.'lngrazjtade, de l 'é M *

astrologique. La plMélè dés Amours Vénus dam
la Balance vous pousse à l'amour, mais Saturne.
le- molfolgnnl fin-nue 1. f.fo ll.l. i ... .

vos étudêi flé commercé èt vons y Créer fléjt Otfs 
rclntions et vous y faire connaître. Vous seriez 
trop isolé dans Paris et voua perdriez une partie 
des avantages acquis» ce qt|*il ne faut paa dédai­
gner. Tenez-moi au courant, voua me ferez plai­
sir.
Mnruette tris croyants. «. 7* 9i. — Votre cccur 
ai affectueux embaume comme le muguet, ma 
douce amie et je serai aux anges s i je pouvais 
vous connaître plus intimement. Je voua ai 

•devinée,. J '«t . senti l j »  effluve* qui s'échappent 
suaves et agréables de votre personnes et dé votre 
sourire, C’est bien difficile en quatre lignes de 
vôiii «Jçnner.lé* conseils que mon affection brûle 
de vous prodiguer. Ce voyqgc va eocore voua fa­
tiguer, loin .dé vous donner du repos. Il faudrait 
que vous «pyez Huit joiirs seule, tpute seule sa#* 
une compagne Voilà mon grand remèdç pour 
vous ; le diable doit se faire ermite, quittez la 
Vie affairée qui déprime, énerve, rend méchant 
et malade, pour le calme de l'ermite qui ne 
pense qu’a  l ’amour... de Dieu, oh ! J’allais dire

ï M r z  s n  ïiSsa:
planté» d'amodr que ton» énltlvez «vée tant de 
tota. Aiméz qnand méibci envers et contre font. 
Si je  vops etmnaissais jè braverais Saturée et je 
voit» dirais : Aimons-nonS et luttons contre la 
fatalité ; nos « a r t s  fondus l'nn dan» l ’antre.

Jour : vendredi, piètre : diamant, couleur : 
vert, métal : enivre, part uni astral : Véfilz», 
maladie : celle de» seins.

Non» né vous conàclîlOTs pas à'njouter grande 
èréfbféé. ff ta perSAMe qui vous permet d'agir à 
distance dan» ce» conditions, l'our les livres, ije- 
mabdef Je», çidtdnrne» É fadntiolstrstion de 
la Vie Jtyslérieuse « t .  donnez une adresse où 
ltm  puisse vobs répondte.

M ac sa LBüizrei.

jfippel à la Bienfaisance
ii r  ctt M.. A Bain : M. Bresson, à Tourn

77 a, M. Chârdonnaé Sa(
.................. 77 50 M. Valaray,Liste* précédentes

M. Loiiis Sthlter, & Sàint-Etiénne..
M. A. Fedon, à Cognt»o__.-............
M . Sn ire, è  Alger......... ........... ..
Mme Berraudin .à Luzy (Nièvre)..,. 
Mme Courait*. Laneüville-les-Raon.;niH« uouraui. i.saeUYUir wrivsoii. ........ ••• •• v»u suit, ? ”

^A^BertrandÜ atburin^Bagnob^»ur-C^^^^_^^^^^^^

Pour répondre au désir exprimé par un grand nombre de n«« lecteurs et abonnée, désireux de faire de la pro­
pagande autour de notre œuvre, noué consentons bien volontiers à une remise de tt •/• edr Ni prix de notre Journal, 
k toute personne nous passant une oommbnde d'au moine SS numéros.

cb U A R ik HC O N S O L T A T I O Ü S  DE L A  V .IÉ  M Y S T E R I E U S E
Conseils, Recettes et Correspondance

porte, de oo»u de polie ou timbres relatif• é ces rubrifuee, dot 
t in t lire «wifonMbten* odreteét i .•eut tire  umf cirhvétnent edreeeéi t .

LA V IS  UYSTBB1WÜ8B,
1 7 4 ,  B u e  S a in t - J à c q u è s ,  P a r i e - V *

«a ie  au* nome dee coUaborateurs dont les noms etuvéïit : 
Pour tel consultations astrologiques : Madame de Lieueaiut.

— dm docteur: Dr De BUckne.
— gmphologiquti: M. le prof sueur DOels.

de enstomoueie: M. Vota M » ,  
de la Vouante: OabrieUe de Mireconrt.

AVIS IM P »  RT A NT | Un* tafffè ptaee elt réiervée. dane 
chaque numira dé la «  Fie Ugettritmee » . pour répondre à 
tonte» tee «nettione que ne» lectricl» et lecteurs voudront bien 
adresser i  nos dltirtnts collaborateurs, l é  direction littéraire 
et teieniKane de la «  Fie Mystérieuse h reitant étrangère à 
cette partie consacrée aux consultations médicales, consulta­
tions graphologiques, astrologiques. »te„ les lectrices, lecteurs 
et abonnés devront écrire directement à chacune des perednna- 
Iités sous l'autorité et la responsabilité desquelles sont faites 
ses différentes rubriques.

Toutes demandes de renseignements, tous envoie de mandat».

de la Marraine: Mànaine Julia 
Pour toutes ces rubriques, les timbres tout acceptés en 

paiement, mais avec une augmentation de cinq centime» par 
franc, pour le cAanpe. Lee timbre» étranger» «ont refusés.

OOÜBKIER DU DOCTEUR

È È M B Ê M B Ê
m n  s u v a s ù n&tre jôvm à l.

if^t'Jrunêé mt
tt 9 M in e* ponr ripons* par let- 
nlUtre.

H é i.  C. —.14  .«retWle en ànélbuc, jo a f » .*
flftrlt ef non» vieillit, et hovi devoqs lutter 
long» mol» pour retrouver la tratcheut ct.la fofce 
■ "  »<»ritzrtné» de.Ja fiura]).meJitatjon.

PléBrciux rôties, pblnges au Ifili, 
LÇ d'Jtvçiiné, ele châbp|4t, iJltiSsèries, 
Ire comrité boisSbh. Deux heures de

uioei,
Il wli

promenade par jour. Couche?
a . Ibu/sts, — À fiits cfiauué ré pas prcrt 

dés tachei* L ,
ftiçnfbohale de eàude ......................  «
Béttzo-unphioi ...................   o
Chnelle de: Çéylafl ........   o

rdur un paquet u* io.
B. D .. IRC- —. -D, ne. .faut, p n  voua désoler 

le » crises dé l'vilfonce quand cljee aont bien _ 
gnées ne laissent pàa de trnçe. plu» tard. Mata U 
faut une hygiène 9 év {«  et. une spllicljiidé éclai­
rée de la Part des parent». Pis dé tufnlenage. vie 
an grand ait. Bains fréquent,. Sommeil régulier. 
Prictiona, én remontant, sur là .colonne verté­
brale avec gnn) de flanelle imbibé de

Teinture de castoréum ................  « gr.
Alcoolat de Pioniventi ...................  io gr.
Alcoolat de citron .........................  i.so gr.

l'altcs porter à l ’enfant la Batterie Magnétique 
n ' 7 pour loi faire reprendre vite aea force». 
650.3 Es fié ranci. — lt n'y a pua lieu de vous alar­
mer, d'après ce que vous me dites il. ne s'agit 
pas d'une affection cardiaque réelle et jé suis 
persuadé qu’il sera facile de vous guérir si vous 
voulez 6lén suivre lin réglthè M rc  pensév*znnqç..ç( 
porter lé Bdttètle Magnétique o ' z. Baltes tou! 

matins de l'exercice modéré.
fille tous les

0 gr. v>
0 gf. 30
1 gr.

—, Us consultants devront envoger tin son- 
poste de io francs.

Prière de. Joindre, d toute demande, une 
mechc de cheveux ou  un objet avant t u  tou­
ché par sol ou par la personne pour laquelle 
On consulte.

Uh• eâHàiùz, — Pbùr lés oliefitix morts, et 
ht .jeune fnie qui tourne autour de la table en 
criant; ce.n '-e» pha de notre. domaine. D faut 
vôir.uh médecin spécialiste pour aliénés. En- 
vont-nous une lettre avèc beaucoup de détails.
N<W! verrou »............- . ...............

zoevo». — On vous demapdê parce qué roua êtes 
sèriéuà e l .qué l'on éonnait votre capacité et 
vbtfc savoir faire pour lqa soins à .donner nu 
malade. On ne vous invite, pas MUX fêtés, parce 
qu «. voua, être» trop aérietix. C'est faire votre 
éloge. Voua êle» d'un aractére tréa grève, et 
trè»..prailniie- Ceux qui t'ampicnt n'aiment pas . 
lea.gens trop grèves, Voua ètca un tréà honnêle 
homtnc et Je vol» voije parent .voua Taire a la 
flrt Cndeitn de ce. que voua lui derez encore- Votre 
apéciallté.. trouvera, ep elle-piétqe ce qu'il, faut 
pour »a publicité et peu ,à peu elle sera connue 
et fera votre tortiipe. Ne perdez ni je coiiragf, m 
la pniitncé, Moitié du gain doit servir à la prô- 
IMgulInn de ce produit.

l'oqr l'èsitrit guidé, adressez vftüâ ICI sa dl: 
rce!eut dé In Société de Recherches psychiques.

J.-T), filçntmbrençy. — 1̂  ixirtefêuitlé a été 
perdit dans un, grande rue. D a été, trgpvji 
Par quclnii’ im qui a. pria le ,  îqü^fanç» .et.a 
jeté le. dortefeuille et ,)e reste au fond d’un ti­
roir, ou i l . n’y  pehse plij

On cjl.«rcl|era à touchçr le litre sur lcdnel 
vous avez mis opposition, et 1c personnage in­
délicat sera pjneé. Je vous vols toute une an­
noncé dans un journal Hvce récompense à qui 
rapportera portefeuille, titre, papier, mais pas 
les zoo francs.

a. Je vous sois gagner de l'argent en affaire.

pi én ibhflatit. -  Donne» à votre

u  6l*ai'  ■ bouchc

Bqur quatre . paquets.
Tous ces méfait» sont dfls aux sera.
Bifide Martf. — iîe tilt léger iae vous est pqi 

défftidlL i, loti tes à 4 i«Unea d'œuf» par jour 
Beaucoup de légumes vetts.

Zi' Ht BiiaiR.

COURRIER DE LA VOTANTE

dlcates

V ile  Oabrlcnc de M lrtcou rt qu i fu t un  de 
sujets qu i .stupéfièrent les sttnimuti m i­
les contemporaines, qui, par ,»a près-

cience. de Tapén fr a accorhçli de véritables 
prodiges, a bien voulu signer abet nous un 
tra ite qu i nous assure des d présent la tota­
lité de ses consultations somnambuliques.

Pou r obtenir une consultation de Mlle de 
V ire  court, dans le courtier de La  v ie  My» 
tèrlaiiM. I l h lfftt d’envouèr la somme g r  trots 
francs. I l  sera répondu d trots questions biert 
précises.

affaires ne peuvent marcher ensemble 
compathle: C'est Dn. tprt ;  upr funnit' çqtpmi;r- 
çante tlréêt pas Un bibelot, mai» une . perle, UO 
trésor, unè ihinc d'amour et de réconfort, un ap- 
piii ferme et. solide.

Arlta. — Voua .vçnui mourez du désir de deve­
nir vénvg; Ma jolie blonde,,il y  a cent inoÿçnS 
légaux èt autres de s'affranchir, .mais ceux qne 
voilà Voiliez prendre sont bien dangereux quqiquc 
rapides. Je me garde dé vous conseiller ; el je 
vous siipplif.de ne pas même y penser, ni le 
joar_ni encore.moins la nuit...Vous serez libre 
sous peu par votre volonté. Et votre situation 
dêvicnrttu bonne, majs .avec des ennuis inçvi- 
tables. Je vous.vojs de l ’irgept dans .6 à 7 mol», 
patience et . surtout prudence; et extrême pru- 
dehee. Ne . faites rien de grave, sans avpir. re­
cours à mot et demandez-moi conseil avèc con­
fiance entière:
V: 3: L. R. *8?3. — Jé, vois votre “ ntè « d e ­
venir meilleure peu à peu et même très bonne, 
énfin, de l'amélioration se maintient. Le change­
ment espéré, arrive jet. voua cause une grande joie 
et ôh bonheur longtemps attendu. Ce change­
aient, Je, té vois voua assurer un avenir tout A 
fait h curent Je voudrai» vous connaître davan­
tage,, vou* été» si'.bonne gt vous, méritez tant 
d’etre aimée et consolée en attendant lés jours 
meilleurs. Voyez, ce qu’il y n à faire; cela dé­
pend dé vous. Moi, je suis disposés à tout pour 
voua être agréable.

SS. Mars.. Ccrûr inquiet. — Vous souffrez, ma 
Bruhe amie, et votre pauvre cœur ae trouve dans 
l’ inquiétude. Je vois bien pourquoi. I l  y  a «  Lui • 
qui vous tourmente. Son affection va-t-elle voua 
rester ? Il parait si volage, et il  a tant de joliea-

dnctenra _
. L'argent aide àa bonheur, maji né le fait ptz, 

n'oubliez pas fceta. Vos souffrance» viennent un 
peu de l'imagination. Je. serait cohtentc de les 
connaître plus en détails pour chasser ces vilains 
nuages qui ombragent votre front f i  intelligent

-  Si ce Mon­
sieur est capable de rendre aHê femme heureuse' 
certes oui, il est bon, affectueux; dévoilé aux 
petite soins pour là personne aimée, il ne voit 
qu'e)lc ; toute* tes Pensée» sont pour .elle.; U

....  mmsMxn. smjuesn., tuai» 11 lui 1BUI U CS
soin» et des alternions. Ce sera votre devoir d'y 
veiller et de lui üonner de* soins, et des atten­
tions. Il oublie de se soiguci, i) tiendra à U  vie 
davantage quand vous Serez prés de lui. Vos 
caresses le rajeuniront, ne les (ni ménagez pas.
. M. H. O. — . f5ui,.Vbii$ finirez par réussir dâiis 
VOS affaires : inàis méfiei-vons des banquiers, des 
associés et des bailleurs de fonds. Vous emprun­
tez sur. vos immeubles, vqus ave» plu» de liberté 
et moins d'ennuis de la part, dry personne». Vos 
immeubles, réponjjcpt dç votre dette. Je voua vois 
dit- l'argent, ft. vous, l'active commerçante vous 
voua tourmenté* nlo.ins ; lé «  Mauvais u n i  » 
est, bien ribjuvàlS ét nuit à ta rectitude du juge­
ment et des affaires.

Lectrice assidue, 3. .M: — Oui, jé, voit» vois ma­
riée avec le. bien-ajmé.;, lu JUpé dç Miel qql a 
commencé..depuis, lbufeteiups se continue apfïà 
la noce. Vons êtes contente, gnl'é, iotl» chkUtez 
toute la journée. Vous ne pouvez te quitter, et 
vous êtes Jalonse; oh ! un peu seulement. Fl 
donc, il  a bien le droit de regarder le» autres 
femmes. Il vous trouve plus gentille, plus ave- 
nnntc, mieux faite, il compare A votre avantage ! 
Non vous n'aurez que quelque» mois à attendre, 
et ces mois passeront vite, ne vous tourmentez

Va%eJôir. ~  ia? tëiUttém. de votre père a 
été voté èt déchiré par Hé* tfcnfi Qui avaient in­
térêt à sa disparition. Rien è foire maintenait» 
mais, non, plus tard. i .  Votre parent disparu, ,çn 
France', je n^cn vois pas traces pour le moment ;

___spécialité : commerce, guerre marine, l ._..
tipn, voynaes. a. Je vôi* beaucoup d’orient, à 
votre mari, mais aussi/dès rides e t. des souris. 
Vous rèviéndret ën France, msi$ ,pos. avant s 
on 3 ans. Serti heureuse d’avoir djî vos nouvelles 
par lettres. Merci de proposer notre cher Jour­
nal d|»ns Votre fié. ,

Espoir quand ntéhic ! — Merci i *®u chère amie, 
pour vos bons vœUSc pour la profipérité qu jpür- 
nhl et pour moi, en remerciement. Je vous coq- 
fle.à la ftnrdé d’un de mes Ksprita fomi!icre.,PQu- 
rnfre donc, voè tourments vont fipir d’une fàçbn 
toute inattendue et fortement imprévue. Je vous 
vois joyeuse et contente. L ’avenir s’annonce très

les an 
Amie.

anciens mauvais jours. Courage et patience,

» àcûîi
_ surviendra dès pro-

______ ____r ___  ____ l’héritage à partager,
mais le résultat sera en faveur dû. consultant.. 

Je lè vois hVec beaucoup d’argent et aes ai-



ttc
un

 to
n!

 u
sP

M
SiR

un
 no

m
 ic

i «
no

ua
s 

n
u

ir
a

. 
Ki

m
 r

tm
vx

n
 m

 im
m

m
H

kr
a 

n
sï

c
tw

w
t 

m
 u

ns
 et

 m
im

 pk
rs

od
ul

k 
de

 c
u

ei
e 

ta
 ii

m
w

ib

GÜÉRISSEZ-VOl'S SANS DROGCES !
Avex-Tous d e *  douleursf  - 8ooffrez t o u i

Ate»*Ton* goutteux? , De 1> Tété? D* ’KaKmic?
Digéiei-Tou> m a l t  De U  PoLriue? Des D* nts?

Vos nuit» sontell-s mauTaUoe Des Ner*s? Du retour %  T
B t e » - T i  n i  neurasthénique? M anquex-Tous d e  Y o l o i i t é

E v ite s , s u r to u t  de ooys d ro g u e r !  G uérisses-vous p a r  Le MAGÏÏRT18M0K, 
c# rem èd e q u e  La n a tu re  a  m is  à La p o r té e  de v o tre  m a in . P o rtés  s im p le m e n t

b a tte r ie  M agnétique
U  GUÉRISON

VIENT EN DORIANT 
Le  oouraat msgnético- 

électrique est continu, 
mai* très doux.* et se pm  
duit per le contact direct 
•nr 1a peau.

■ERVEILLEUSE

potion., sirop., pilules 
tonte cette ptmrmaoopé» 
oui cet coûteuse et qui n* 
donne quelquefoi» pa» V- 
résultat# attendu*

Oette
ttATiERIE IAGNETIQUE

m u s  la forme d’une oein 
t v e  élégante e t pratique, 
eut fabriquée selon u 
principes indéniables d< 
curabilité de la métbod* 
Métallothérapique.

Elle se porte pendant 
le  sommeil, e t agit infail­
liblement SANS GENER 
LE S  H AB ITU D E S de 
celui qui l ’emploie.

BATTERIE EAGHÉTIQUE
constitue le moyen I 
plu. simple d’employer

IIG N É T IS IE  C H U  SOI

S0ULA6EBENT I I IÉ 0 I1 T  
)ientôt ta ir i d'nne

juérison absolue

Gomme notre intention est de faire œuvre d’altruisme, nous rendons notre 
BATTERIE MAGNETIQUE à un prix extraordinaire de bon marché, 

p plus, pour prouver ootr»- bonne foi. notre désir de soulager aos semblable. 
NOUS LA DONNONS A BRBOIT

VO IC I LES CO NDITIONS DE VENTE  IM PO SSIBLES A R E FU S E R :
N* 1. Batt.rl. Magnétique. pour l e  cas peu graves...... ••.<......... ........ |g fx
N» 2. Batterie Magnétique. pour adultes ................................................. . Igg fr.

Pou r le N° 1, nous demandons un premier versement de 11 fr et le reste 
yyable g fr. par mou.

P o u r le N** f ,  premier versement 20 fr ., et le solde payable 10 f r  par mois, soit: 
HUIT. MOIS DE CREDIT. — Recouvrement à domlslls sans aueun fral0

C O rU M U M -T P  X T IO Ü IT N  « * X  dkTCXJRTClKM 
La docteur de Blédlne. qu. U  Direction de ls Vis Mystérieuse a •péoUlcment atta­

ché à son service pour les consultations médicale! et que ses études très approfondie* 
en matière de métallothérapie mettent à même de renseigner très Justement, donnera 
des consultations gratuites, par correspondance, sus personnes qui voudront se rendre 
compte de 1 efflorcité de In Batterie Magnétique. Prière de déorire minutieusement ss 
maladie.

Toute la correspondance doit être .dressée comme suit: M. U Docteur de Blédlne.

d e  s y m p a th ie  T
V f t a U a v o a i  . c e a M a l s r  a . r  v s s  t ê t e .  t «  

l e .  e h s . e e s  t e r r . a t r e .  f  

O s e .  d e .  y  ■ ■ ' ■■■ ■

a Parfum s A s tro log ique*
P R É P A R É .  S E L O N  L A  F O R M O L !

P B  M ** P B  U K Ü 8A I N T ,  
A S T R O L O G U E  D E  L A  “  V I E  M T S T É K I B U B B

NOS PRIMES D’ABONNEMENT
N o s rappelons que tout nouvel abonné d’un an à  notre •'ublication peut rece­

vo ir , à  titre  de p rim e soit le bijou-zodiacàl, correspondant au mois de naissance, 
80it la  m agn ifique g ra vu re  : le  P o r tra it du Christ, de Quentin Metsys, ou l ’un des 
ouvrages su ivants :

L ’ IN D E  M YSTÉR IE U SE , par Kadir.
L E  CA L V A IR E  D 'U N E  H YPN O TIS É E  par Sylvain Déglàntine.
L E  L IV R E  DE L A  MORT, par Edouaid Gancne.
LES DENTS DE GEORGETTE. nar M.-C.-Poinsot. r * ,
L ’ÉTRANG E  H IS T O IR E  D ’AN D R É  LE R IS . par Jacques Nayral.
Joindre à toute demande un franc en timbres-poste pour frais de port et de manu­

tention.
Si la  prim e dem andée est lé  b ijou-zod iacal, nous prions nos abonnés de ne pas 

ou blier de nous indiquer leu r m ois de naissancer Nous ajouterons que plusieurs 
prim es restent encore en attente dans nos bureaux parce que les ayants d ro it n ’ont 
pas tenu com pte de cette recom m andation ...

Les B .r fM .  aatrologlqa#., véritable distil­
lation des fleurs satrales, sans aucune prépa 
ration himlque. sont de véritables phlttrcB 
embaumés dont les suaves émanations créent 
une atmosphère attractive autour des personnes 
qui en font usage.

'  Pries du flacon : 6 fr. 60 franco.
En «n royin t mandat è M o * d e  Liauauat, indi­
quer u  data da naiaaanct. pour raoovoir 1a par­

fum oan/orm* A ta alddralité.

% BON-PRIME
O t t e r t  p a r l a  VIE M Y S T E R IE U S E  A sas 

A G R E T E U R S  AD NUMERO
25 Juin

Cens d e  no* laetaora qui noua «a  verront an fia d'araéa. 
taa* aaa boaa a* anivaat, aeeompagnéa da UN ntAN<

V & M r J t t ï Z S t B i j F * .  * • “  *

ALLES des SOCIÉTÉS de FRANCE, 5, r. du Pré-aux-Clercs ( 7 e)
DE PPREAUX

U U l i l l U I t l n  I  l U I l  Commerçants
grec Secrétariat facultatif Parti ou tiers Tel. 725-42 i t  832-55 Mu. r.iuin

primerie Spèciale de la < V ie Mystérieuse î ,  247. rue Saint-Jacques. Le Gérant: A . BASC ‘ E.


